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Le District Administratif de l’Ituri, peuplé 

d’environ 6.000.000 d’âmes, est une 

entité territoire essentiellement rurale 

où les difficultés d’approvisionnement en 

eau potable ont toujours constitué un grand 

problème de Santé Publique. 

En témoignent des nombreuses maladies 

d’origine hydrique qui constituent l’essen-

tiel des pathologies les plus couramment 

recensées dans les consultations curatives de 

toutes les formations médicales. C’est le cas 

pour les diarrhées, la fièvre typhoïde et même 

le choléra qui connaît des pics épidémiques 

au cours de l’année.

Le 30ième anniversaire du Centre d’Initiation 

au Développement Rural de l’Ituri (CIDRI) 

nous donne l’occasion de jeter un regard 

rétrospectif sur les nombreuses réalisations 

exécutées par cette Organisation non-Gouver-

nementale. Créée par l’initiative visionnaire 

du révérend Père Thierry Moyersoen dont 

nous saluons la mémoire, cette œuvre 

s’est fixé comme objectif de « contribuer 

à améliorer la vie des populations par la 

promotion de l’eau de boisson, de l’hygiène et 

de l’environnement sain à travers des initia-

tives durables. »

À ce jour, cette ONG a à son actif 13 

adductions gravitaires qui permettent 

d’approvisionner en eau potable environ 

500.000 habitants. Non seulement ces actions 

ont permis une réduction significative des 

pathologies liées à l’eau mais aussi de réduire 

la corvée d’eau pour les femmes qui ne 

doivent plus parcourir des grandes distances 

pour trouver cette précieuse denrée. Par ces 

œuvres l’ONG CIDRI initie aussi la population 

à la santé préventive, à l’assainissement et à 

la gestion des infrastructures d’eau potable. 

Au nom de toute la population bénéficiaire, 

qu’il nous soit permis de témoigner notre 

gratitude au révérend Père Thierry Moyersoen 

pour toutes ces actions dont l’impact n’est 

plus à démontrer.

Ces sentiments de gratitude vont également 

à toute sa famille biologique qui ne cesse 

de nous accompagner de leurs conseils très 

encourageants afin de mener à bon port cette 

œuvre qui nous à été léguée.

Cette occasion est tout aussi bien indiquée 

pour remercier de tout cœur tous les 

partenaires techniques et financiers (Gouver-

nement belge, Gouvernement congolais, 

Protos et tous les autres donateurs) dont, 

sans leurs multiples apports, cette œuvre 

ne pouvait pas connaître le retentisse-

ment actuel. Nous gardons l’espoir qu’ils ne 

manqueront pas de poursuivre leur assistance 

pour le bien de nos communautés.

Dr Jean-Marie Mpapa Muabi wa Mpapa MPH

Président du Conseil d’Administration de CIDRI

Préface 
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Introduction
En 2014, le Centre d’Initiation au Développement Rural en Ituri, basé à Bunia et mieux connu 
sous le sigle CIDRI, célèbre son 30ième anniversaire. En effet, c’est en 1984 que les travaux ont 
commencé pour la construction d’une conduite amenant l’eau de la montagne de Ngongo vers 
le quartier de Mudzi-Pela à Bunia, appelé Mudzi-Maria à l’époque. Désormais ce réseau est 
connu sous le nom de Ngongo I. Bien que le nom CIDRI n’ait été utilisé qu’à partir de l’année 

1988, nous devrons donc considérer 1984 comme la date de naissance du Centre.
— Innocent Ngandru Thomani Jalo, Coordinateur CIDRI —

L’équipe de CIDRI
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A l’occasion de cet anniversaire, CIDRI 

veut se faire connaître à un plus 

large public en Ituri. Actuellement, 

au moment de la parution, grâce aux réali-

sations de CIDRI, 450.000 habitants de l’Ituri 

ont accès à l’eau potable, c.-à-d. un sur neuf. 

Cela signifie que CIDRI est devenu un acteur 

principal dans le secteur de la distribution 

d’eau. Pendant ces trente ans d’existence, 

CIDRI a pu développer une expérience tech-

nique considérable, un réseau étendu de par-

tenaires lui fournissant un soutien financier 

et technique mais aussi une bonne entente 

et collaboration avec les communautés qu’il 

a desservies. Tenant compte de ces atouts, 

CIDRI a l’ambition de faire plus. Voilà en 

quelques lignes les raisons pour lesquelles 

nous avons décidé de nous présenter, en tant 

qu’acteur incontournable voulant renforcer 

son rôle comme défendeur du droit de la 

population à l’accès à l’eau potable.

Les chapitres suivants comportent toutes les 

informations nécessaires pour comprendre 

quels sont nos enjeux et ce que nous 

considérons comme notre mission et nos 

objectifs. Nous vous donnons un aperçu de 

nos activités antérieures et de nos projets. 

L’Ituri, le terrain de nos activités, est l’objet 

d’un bref exposé qui vous esquisse les 

aspects historiques, économiques, sociaux 

et géologiques qui conditionnent le travail 

de CIDRI. Nous vous précisons avec qui 

nous coopérons pour faire en sorte que les 

communautés intéressées qui ont exprimé 

le désir d’une collaboration avec nous soient 

servies au doigt et à l’œil. Tous ces aspects 

sont traités dans la première partie.

Afin de pouvoir vous donner une idée 

concrète du travail réalisé par CIDRI, nous 

avons pris l’initiative d’inviter un journaliste 

belge, Guy Poppe, pour nous accompagner 

lors d’une mission sur le terrain. Depuis 

1978, Guy Poppe a effectué de nombreuses 

visites à notre pays, qui récemment ont 

résulté en deux livres de sa main. C’est lui 

qui s’est chargé de prendre la plume pour 

écrire cette brochure. Dans la deuxième 

partie, vous pourrez prendre connaissance 

de ce que nous avons vécu ensemble, de ce 

qu’il a vu, entendu et pu constater lors de 

notre voyage commun. Il nous a mené de 

Bunia, où nos bureaux et notre atelier sont 

localisés, jusqu’à Mahagi, 140 km à l’est, en 

passant par Nizi et Kpandroma.

Cela vous sera présenté sous forme de 

reportage, écrit par une personne qui à la 

fin de son séjour nous a dit se considérer 

comme un non-initié informé.

Nous vous souhaitons une bonne lecture et 

nous espérons que cette publication contri-

buera à terme à l’accès généralisé à l’eau 

potable en Ituri.

Nous vous souhaitons 
une bonne lecture et 
nous espérons que cette  
publication contribuera à 
terme à l’accès généralisé à 
l’eau potable en Ituri.
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L’Ituri est le rayon d’action prioritaire 

dans lequel CIDRI développe ses 

activités. Toutefois, des opérations 

ponctuelles en-dehors de cette zone ne 

sont pas à exclure, dans la mesure où elles 

permettent de renfoncer celles développées 

en Ituri.

Les localités où CIDRI est intervenu depuis 

1984 pour amener de l’eau potable aux 

habitants, sont indiquées sur la carte de 

l’Ituri, publiée au 3ième chapitre de la brochure.

L’économie
L’Ituri est une région agro-pastorale. Pour 

beaucoup d’Ituriens ce sont ou bien l’élevage 

ou bien leurs activités agricoles qui leur 

garantissent un revenu de base. Le café, 

l’huile de palme et les huiles essentielles 

ont été introduits comme cultures 

commerciales depuis longtemps. Quant 

aux cultures maraîchères, on pourrait citer 

les haricots et le manioc, le maïs et le riz, 

les patates douces et les pommes de terre 

comme la nourriture de base en zone rurale. 

Une partie de la récolte est exportée vers 

l’Ouganda.

L’industrie minière est une autre activité 

économique importante. On trouve des 

quantités d’or en Ituri mais de nos jours 

l’extraction se fait de plus en plus d’une 

façon informelle et la production de ces 

creuseurs s’exporte vers les pays voisins par 

des voies peu contrôlées.

Il est frappant comment l’Ituri, comme 

région frontalière avec l’Ouganda, dépend 

économiquement de son voisin oriental. 

Le pétrole, nécessaire pour le transport, 

les groupes électrogènes produisant 

du courant et certaines applications 

industrielles, est importé dans le pays par 

des camions citernes en provenance des 

ports est-africains. Une visite au marché 

et aux petits magasins de n’importe quelle 

localité nous apprend qu’un échantillon 

considérable des marchandises étalées 

provient d’Ouganda. Pas nécessairement à 

Bunia mais à pas mal d’autres endroits c’est 

le shilling ougandais qui est devenu monnaie 

courante en place du franc congolais. Le fait 

que beaucoup d’Ituriens parlent ou au moins 

comprennent le Swahili, bien qu’il ne soit 

pas leur première langue, facilite le contact 

L’Ituri,  
champ d’action de CIDRI

 
L’Ituri, la région où opère CIDRI, s’étend de Mambasa à l’ouest jusqu’à Mahagi à la frontière 
avec l’Ouganda. Dans la partie septentrionale de ce district de la Province Orientale se situe 

la ville d’Aru, dans la partie méridionale Bunia.
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avec les commerçants et fonctionnaires des 

pays de l’Afrique de l’Est, où le Swahili est la 

langue véhiculaire par excellence.

Trois facteurs expliquent ce rapprochement. 

Tout d’abord, la distance entre Kinshasa 

et Bunia, 1800 km à vol d’oiseau. Ensuite, 

l’infrastructure routière inexistante entre 

la capitale et l’Ituri. Et enfin, le manque 

d’intérêt généralisé de l’élite congolaise 

pour cette région marginalisée. Dans les 

faits, au niveau économique l’Ituri s’intègre 

graduellement dans l’Afrique de l’Est.

La guerre dévastatrice
La dernière décennie on a dû constater 

une détérioration dans le secteur agricole. 

Plusieurs raisons expliquent ce phénomène, 

mais la plus importante est certes la guerre 

qui a dévasté la région entre 1999 et 2007. 

Dans cette période le pouvoir réel était 

entre les mains de chefs de guerre. 

Thomas Lubanga, natif du territoire de 

Djugu, en est un, condamné à 14 ans par 

la Cour Pénale Internationale à La Haye, 

pour crimes de guerre et incorporation 

d’enfants-soldats dans ses troupes. 

Lubanga comptait Bosco Ntaganda dans 

ses rangs comme compagnon de route, 

lequel on va retrouver quelques années 

plus tard à la tête du M-23 au Nord-Kivu. 

Lui aussi est incarcéré à La Haye, dans 

l’attente de son procès. En mai 2014, 

la Cour a condamné un autre Iturien, 

Germain Katanga, à 12 ans de prison, pour 

sa complicité dans le massacre commis à 

Bogoro, en février 2003.

Le facteur ethnique n’est pas sans 

importance dans ce conflit. Notamment les 

tensions entre d’une part des membres de 

la communauté Hema, traditionnellement 

engagée dans l’élevage, et de l’autre 

part des membres de la communauté 

Lendu, traditionnellement engagée 

dans l’agriculture, qui se disputaient des 

terrains. Mais le conflit n’aurait jamais pu 

s’enflammer si les mouvements armés, 

formés au sein des deux communautés, 

n’avaient pas été instrumentalisés par des 

acteurs politiques. Sans le soutien à ces 

groupes de voisins comme l’Ouganda et le 

Rwanda, la guerre n’aurait jamais éclaté. 

Par personnes interposées les dirigeants 

militaires et politiques de ces deux pays 

ont tenté de garder le contrôle sur des sites 

miniers et des postes frontaliers afin de 

s’assurer un flux permanent de minerais. 

L’exploitation et l’exportation illégales des 

richesses ituriennes ont appauvri la région. 

Elle souffre toujours de l’impact négatif 

de ce pillage organisé. On en parlera en 

détail dans la deuxième partie de cette 

publication.

Il est évident que CIDRI a subi les 

conséquences de la lutte armée. Bien 

démarré en 1984 avec la construction de 

Ngongo I à Bunia, CIDRI a dû arrêter des 

projets en cours ou en préparation pendant 

une période assez longue, provoquant des 

retards considérables. La liste exhaustive 

et détaillée au 3ième chapitre donne une idée 

concrète de la façon dont le travail de CIDRI 

a été affecté par la présence de ces chefs de 

guerre.



L’accès à l’eau potable en Ituri, RD Congo  |   L’eau proche de nous       09

©
 N

ic
k 

H
an

ne
s



L’accès à l’eau potable en Ituri, RD Congo  |   L’eau proche de nous         1110     L’eau proche de nous  |  L’accès à l’eau potable en Ituri, RD Congo

L’évolution politique
La constitution approuvée par la population 

congolaise en 2006 prévoit que le nombre 

de provinces sera augmenté. De onze, elles 

passeront à vingt-six. Ainsi l’Ituri, au lieu 

d’être un district de la Province Orientale, 

deviendra une province autonome. 

Jusqu’à maintenant, cet article de la 

constitution n’est pas entré en vigueur. 

Dès son exécution, ce nouveau recoupage 

sera accompagné d’une autre stipulation 

constitutionnelle, accordant aux provinces 

le droit de garder pour elles 40% des revenus 

fiscaux générés sur leur territoire. Cette 

mesure incitera les nouvelles structures 

administratives de l’état à formuler leur 

propre programme de développement 

et à le financer elles-mêmes, au moins 

partiellement. Quand exactement cette 

décentralisation annoncée se réalisera, reste 

une des inconnues déterminantes pour 

l’avenir de la région.

Une fois mises en application, ces 

modifications entraîneront de toute façon 

une nouvelle dynamique, car CIDRI sera 

obligé de chercher des formes de coopération 

avec des autorités ituriennes, sans aucun 

doute basée dans le chef-lieu, Bunia, plutôt 

que de nouer des contacts à distance 

avec Kisangani. Le coordinateur de CIDRI, 

Innocent Ngandru, s’attend à ce que cela 

augmente les possibilités pour l’organisation. 

En effet, l’instauration de ces nouvelles 

provinces, plus proches des populations 

locales, et la consolidation du pouvoir et 

du champ d’action des autorités publiques 

qui en sera la conséquence, créera des 

possibilités pour des ONG-D comme CIDRI, 

et pour d’autres organisations du monde 

On attend l’accouchement 

de la décentralisation. 

Innocent Ngandru
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associatif. Elle présente des opportunités 

pour mieux satisfaire les besoins urgents de 

la population, entre autres dans le secteur de 

l’approvisionnement d’eau.

Selon Innocent, les élections locales, qui 

finalement, après tant de reports devraient 

bien avoir lieu, auront elles aussi un effet 

positif : « Elles devraient renforcer notre action 

et nous permettront de faciliter certaines 

choses, ayant affaire à des mandataires élus. » 

Il est grand temps que la situation change dans 

ce sens, parce qu’en ce qui concerne l’accès 

à l’eau potable, l’Ituri est encore bien éloigné 

d’une situation satisfaisante. La Commission 

Electorale Nationale Indépendante a annoncé 

le calendrier des élections locales en 2015. 

Le 14 juin sera le jour du scrutin municipal et 

local. Les bourgmestres, les chefs de secteurs 

et les conseillers urbains seront élus le 29 août, 

les maires et les maires adjoints le 15 octobre. 

L’eau en Ituri
Comme toute personne partout au monde 

et sur l’intégralité du territoire de la RDC, 

les habitants de l’Ituri sont partie prenante 

pour un accès facile et durable à l’eau potable 

près de leur domicile. Pour maintes raisons. 

L’eau est avant tout une boisson saine et elle 

s’utilise quotidiennement dans la cuisine pour 

préparer des plats de tout genre. Elle sert pour 

se laver, pour la lessive et pour le nettoyage 

de la maison et on l’utilise dans le travail aux 

champs. Dans certains rites religieux, l’eau est 

indispensable comme moyen de purification.

Déjà à l’époque des Belges, l’administration 

était préoccupée par l’organisation des 

systèmes d’eau potable, surtout en zone rurale. 

Le Fonds du Bien-être Indigène (FBI) était 

chargé de réaliser des forages et d’installer 

des pompes dans les villages. En effet, les 

conséquences des maladies d’origine hydrique 

avaient des répercussions sur la production. 

Cela se faisait surtout sentir dans les zones 

rurales, comme en Ituri, où l’agriculture n’était 

pas mécanisée et où par conséquent le travail 

manuel est prépondérant.

Au Congo indépendant, la Régideso prit la 

relève en milieu urbain et, à partir de 1983, le 

Service National de l’Hydraulique Rurale le 

fit dans les villages. Ce n’est que quand ces 

deux institutions publiques ont fait défaut que 

des ONG nationales, comme CIDRI en Ituri, et 

internationales, comme l’organisation belge 

Protos, ont pris des initiatives dans le secteur 

de l’eau.

Ces organisations ont profité du fait que la 

situation géologique de l’Ituri est propice à 

desservir des communautés dépourvues. L’eau 

y est en effet abondante. Notamment dans les 

montagnes, maintes sources produisent une 

eau claire et saine. Voilà la raison principale 

pour laquelle CIDRI a opté pour des adductions 

par gravitation. La plupart de ses réalisations 

font usage de ce concept. Bien sûr, une telle 

approche exige l’aménagement des sites de 

captage et la construction d’un réseau de 

tuyaux sur des kilomètres mais en attaquant 

le problème de cette façon on évite de devoir 

se lancer dans des ouvrages compliqués et 

couteux comme des forages ou des pompes. 

Au chapitre suivant, nous approfondirons 

cet aspect. Nous décrirons également les 

interventions des autres acteurs actifs dans le 

secteur de l’eau en Ituri.
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L’aperçu sera donc bref et élémentaire. 

Les explications concrètes sur le 

fonctionnement des réseaux dans le 

sens large du terme se feront dans la 2ième 

partie de cette brochure. En effet, c’est dans 

les chapitres 4 jusqu’à 7 que nous avons 

inclus le reportage de notre visite aux lieux où 

CIDRI a pris des initiatives. On débute par la 

description de l’association.

1. CIDRI

Ses origines
A la sortie de Bunia, quand on quitte la 

route vers l’est pour prendre un chemin 

en terre qui arrive au bout d’une centaine 

de mètres à la procure diocésaine - après 

avoir contourné autour de la statue de Mgr 

Alphonse Matthysen, le premier évêque de 

Bunia, qui ces jours-ci sert de rond-point -, 

on ne se rend pas compte que CIDRI a ses 

racines à cet endroit même. En effet, c’est au 

début des années quatre-vingt que les prêtres 

de la procure constatèrent que le matin de 

très bonne heure ou le soir quand il faisait 

déjà noir, quand ils étaient soit au réfectoire, 

soit à la chapelle ou dans leur chambre, des 

femmes du voisinage faisaient leur entrée 

dans l’enceinte de la procure pour s’y approvi-

sionner illégalement au point d’eau, tellement 

il était devenu difficile d’aller la chercher à 

d’autres endroits. La situation dans le quartier 

de Mudzi-Maria autour de la procure était 

telle qu’un bon nombre de femmes préfé-

raient plutôt commettre un péché – véniel 

pour les uns, mortel pour les autres – que de 

se retrouver sans eau chez elles. 

(Entre guillemets, Mgr Uringi, dans la conversation 

que nous avons eue avec lui, continuait à utiliser 

l’ancien nom du quartier, se montrant ainsi un 

adversaire de la politique d’authenticité introduite 

par le président Mobutu à l’époque, impliquant 

entre autres que des prénoms catholiques, comme 

Maria, étrangers au patrimoine culturel du pays, 

devaient être remplacés.)

C’est à cette époque-là qu’un Père Blanc belge, 

appartenant à la communauté des Mission-

naires d’Afrique à Bunia, Thierry Moyersoen, a 

Les acteurs
Dans cette partie de la brochure nous avons l’intention de vous familiariser avec ceux qui 
en Ituri s’occupent d’une façon ou d’une autre de la gestion de l’eau. Cela signifie que nous 
vous donnerons un aperçu des acteurs qui se chargent des ouvrages, de ceux qui prennent 
des responsabilités dans ce domaine et enfin des donateurs qui facilitent les travaux en les 
finançant. La liste des projets dans lesquels CIDRI s’est engagé depuis sa mise en existence, 
les montants investis et les canaux qu’il a ouverts pour trouver les fonds nécessaires feront 

l’objet du chapitre suivant. 
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pris l’initiative de remédier à cette situation. 

C’est lui qui peut être considéré comme le 

fondateur de l’organisation qui dans une 

phase ultérieure de l’histoire deviendra 

CIDRI. En effet, c’est le père Moyersoen qui 

en 1982 fait appel à Protos pour effectuer 

une étude de faisabilité technique prélimi-

naire. Elle sera finalisée une année après. En 

1984, la construction du réseau de Ngongo I 

débute, le premier à être réalisé. C’est donc 

exactement il y a trente ans que les premiers 

pas ont été faits sur le terrain, en Ituri, pour 

amener de l’eau potable aux communautés 

qui en exprimaient le désir. Par ce fait, 1984 

est considéré comme une année historique 

par CIDRI, qui aimerait célébrer cet anniver-

saire, entre autres en publiant cette brochure 

pour mieux informer tous les intéressés du 

travail réalisé entretemps et des plans futurs. 

Ce n’est d’ailleurs que quelques années après 

que le sigle CIDRI est né et qu’on a laissé 

tomber le nom original de Comité Protos Ituri 

(CPI). En 1988, l’organisation a adopté le nom 

de Centre Interdiocésain du Développement 

Rural en Ituri. Les six années suivantes, elle 

a fait partie des Œuvres Sociales du diocèse 

de Bunia et de Mahagi. Enfin, en 1995, tout 

en conservant le sigle on en a légèrement 

changé la signification. Depuis, l’organisation 

est connue sous son nom actuel, Centre d’Ini-

tiation au Développement Rural en Ituri. En 

même temps, on s’est placé sous la couver-

ture juridique des Pères Blancs. 

A partir de ce moment, CIDRI a intensifié 

les travaux d’adduction d’eau potable, les 

aménagements de sources villageoises et 

les formations relatives à la gestion des 

ouvrages hydrauliques. Six ans après, en 

2001, CIDRI s’est reconverti en ONG-D, c.-à-d. 

organisation non-gouvernementale de déve-

loppement. Depuis 13 ans déjà il travaille 

maintenant comme organisation indépen-

dante répondant aux nombreuses demandes 

issues de tous les milieux en Ituri, aussi 

bien urbain que semi-urbain et rural, afin 

d’améliorer leur situation sanitaire et de leur 

procurer les moyens pour lutter contre entre 

autres une mortalité infantile due - au moins 

Thierry Moyersoen Bernard Gouverneur Maman Clarysse
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partiellement - à des maladies d’origine 

hydrique.

Thierry Moyersoen est décédé en mai 2010, 

mais cela ne veut pas dire qu’il a laissé 

CIDRI comme un orphelin abandonné. La 

famille, les amis et les sympathisants dudit 

Père Blanc continuent à soutenir CIDRI 

moralement et financièrement. Protos, 

déjà présent au moment de la création, est 

également toujours là, comme partenaire, 

donateur, intermédiaire vis-à-vis d’autres 

donateurs comme la coopération belge, 

fournisseur de conseils techniques et 

interlocuteur avec des instances publiques 

belges qui à leur tour sont disposées à 

évaluer et soutenir les aspects techniques 

des plans de CIDRI.

A la procure, l’abbé Justin termine par une 

anecdote notre entretien, traitant de la 

responsabilité juridique de l’évêché. Sur 

le réseau de Ngongo I, dans le quartier de 

Mudzi-Pela, la pression démographique 

est devenue telle que les comités de base 

ont introduit un rationnement. Nous avons 

d’ailleurs pu le constater nous-mêmes 

en visitant la borne fontaine où maman 

Clarysse nous a accompagnés. Cette 

évolution a créé un nouveau phénomène. 

Le matin de très bonne heure notamment, 

ou le soir quand il fait déjà noir, des 

femmes du voisinages font leur entrée 

dans l’enceinte de la procure pour s’y 

approvisionner illégalement au point d’eau. 

Illustration parfaite de la façon dont un 

niveau de vie inférieur aux critères univer-

sellement agréés peut mener des croyants 

à revenir commettre des péchés ! Après 

trente ans, l’histoire se répète. Pendant 

mon séjour à Bunia je n’ai jamais entendu 

un argument aussi fort en faveur de la 

construction de Ngongo II. On y reviendra 

au 4ième chapitre.

Sa mission, ses objectifs et sa 
méthode de travail
CIDRI s’est donné comme mission de 

contribuer à améliorer la vie des popula-

tions par la promotion de l’accès à l’eau 

Formation études
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Qu’on se lave, parce 
qu’autrement on aura la 
gale et ça chatouille.

Le tipi-tap, une solution simple 

pour se laver les mains 

 «
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potable, de l’hygiène et de l’environnement 

sain à travers des initiatives collectives 

durables. Son objectif général est de réaliser 

sa mission en zone rurale. Plus spécifique-

ment, CIDRI veut faire en sorte que de l’eau 

potable soit disponible dans les milieux qui 

sollicitent son action. En même temps, CIDRI 

veut responsabiliser la population, dans le 

domaine de la santé préventive et de l’assai-

nissement et la gestion des infrastructures 

d’eau.

Afin de réaliser ses objectifs, CIDRI a 

développé une stratégie et une procédure 

stricte. L’association cible chaque groupe 

exprimant l’intention d’initier un projet 

d’eau communautaire. Après qu’il a fait 

appel à CIDRI, on lui expédie une fiche de 

renseignement afin de pouvoir bien iden-

tifier ses problèmes. Suit alors la première 

étape, pendant laquelle CIDRI effectue 

une étude sur les activités liées à l’eau, 

aussi bien autour des sources que dans les 

quartiers où la distribution s’effectuera. Il 

essaie également de faire une évaluation du 

nombre des futurs bénéficiaires. La commu-

nauté destinataire est censée contribuer 

financièrement à ce travail préliminaire.

Dans la deuxième phase, CIDRI approfon-

dira son étude, se focalisant sur des aspects 

techniques et y incluant des enquêtes 

sociales. C’est sur le document final qui en 

est le résultat que CIDRI s’appuiera dans sa 

quête d’un financement externe. Une fois 

les fonds disponibles, il exécute le projet. 

Des travailleurs locaux sont engagés, ce qui 

permet de les former comme futurs techni-

ciens au service du comité de gestion.

Quand le travail est terminé, les ouvrages 

hydrauliques sont cédés aux bénéfi-

ciaires. En général, cela se fait par le biais 

d’un responsable juridique qui à son tour 

transmet la gestion à un comité élu au 

sein de la communauté concernée, dont 

PHAST & HAMS
PHAST est le sigle anglais de la dénomination « Participating Hygiene And Sani-
tation Transformation », qu’on pourrait traduire comme « Méthode Participative à 
la Transformation de l’Hygiène et l’Assainissement. » Ce système s’applique dans 
les communautés elles-mêmes. HAMS est le sigle pour « Hygiène et Assainisse-
ment en Milieu Scolaire » et se pratique dans les écoles. Les deux méthodes ont 
été conçues par Unicef. Concrètement, cela signifie que CIDRI en fait la promotion 
en vulgarisant la construction de latrines ventilées et en insistant sur l’éradication 
de comportements à risque. Dans les écoles p.ex., on peut se réjouir, à côté des 
latrines, de dispositifs aussi simples que sophistiqués, appelés tipi-tap, permettant 
aux écoliers, après une visite aux toilettes, de se laver les mains à l’eau et au savon.
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les membres seront formés auparavant par 

CIDRI. A partir de ce moment, ce sont eux 

qui deviennent responsable pour le bon 

fonctionnement du réseau. C’est avec les 

contributions des utilisateurs que le comité 

doit se débrouiller pour financer l’entretien, 

les réparations, l’achat de matériel et le 

paiement des techniciens et des animateurs.

Le travail effectué par CIDRI dans le secteur 

de l’eau en Ituri ne se restreint donc pas à son 

appui technique dans la construction d’une 

adduction. Il s’engage également dans les 

études nécessaires pour réaliser le projet, la 

recherche de fonds et la formation et l’ac-

compagnement des structures de gestion 

mises en place. Qui plus est, CIDRI intervient 

dans l’hygiène et l’assainissement, convaincu 

que, sans répondre à cette problématique, il 

ne contribuerait que partiellement à l’amé-

lioration du niveau de vie en milieu rural. 

C’est sous son impulsion que les commu-

nautés en question se sont inscrites dans des 

programmes PHAST et HAMS.

2. Protos

Nous l’avons déjà mentionné au début de ce 

chapitre, traitant des origines : CIDRI a un 

lien privilégié avec Protos. Les premières 

années de son existence, CIDRI a même 

porté le nom de cette agence. Sans son 

soutien dans cette phase déterminante, 

CIDRI n’aurait jamais pu prendre son élan. 

Après 30 ans, la collaboration entre les deux 

organisations reste intense. Protos parvient 

à donner un support technique et organisa-

tionnel et fait fonction d’intermédiaire dans 

la recherche de financements externes et 

d’avis d’experts pour les plans de construc-

tion conçus par CIDRI.

En matière d’eau, Protos peut être considéré 

comme la référence en Belgique. La preuve 

que cette expertise spécifique dans le 

domaine du développement est reconnue, 

se traduit dans les faits. L’agence est en 

mesure de s’assurer l’appui de la Coopéra-

tion belge et européenne et de financements 

de la part de l’UNICEF, du Programme des 

Nations Unies pour l’Environnement et de la 

Banque Africaine de Développement.

Sachant que la mission de Protos se carac-

térise notamment par l’accompagnement 

de projets d’infrastructures, le renforcement 

de capacités, le plaidoyer, la mobilisa-

tion de moyens financiers et la diffusion 

de connaissances, on peut facilement 

s’imaginer que CIDRI ait trouvé en elle un 

partenaire idéal et que la collaboration 

se poursuit encore pendant des années. 

Avec plaisir et plein d’espoir CIDRI a noté 

que Protos s’est engagé à se focaliser sur 

la recherche nécessaire pour développer 

des modèles innovateurs et à partager les 

solutions obtenues avec d’autres acteurs afin 

de les reproduire. Il va de soi qu’à l’avenir 

CIDRI sera partie prenante, tenant compte 

du fait que l’Ituri s’approche d’un croisement 

important, après la guerre et en vue de la 

décentralisation annoncée.

Vous trouverez plus d’information sur les 

activités de Protos sur leur site web,  

www.protosh2o.org 
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3. Misereor

Misereor est l’Œuvre de l’Église catholique en 

Allemagne chargée du développement. L’orga-

nisation a reçu son mandat de la Conférence 

des évêques. Depuis plus de 50 ans, elle lutte 

contre la pauvreté en Afrique. Historiquement, 

le Congo est un pays clé pour Misereor à cause 

de son rôle central en Afrique, non seulement 

par sa position géographique mais aussi par 

son poids politique, économique et écologique. 

N’oublions pas non plus que le Congo est le 

plus grand pays catholique en Afrique. 

Misereor part de l’initiative des populations 

pauvres et déshéritées. Elle s’engage en faveur 

des maillons les plus faibles de la société : 

c.-à-d. les pauvres, les malades, ceux qui ont 

faim et qui sont défavorisés. Peu importent 

leur origine, leur religion, qu’ils soient 

hommes ou femmes. Depuis sa fondation, les 

secteurs principaux de son engagement sont 

la sécurité alimentaire et la lutte contre la 

faim et contre les maladies. Le secteur de l’eau 

en fait partie. L’approvisionnement en eau est 

la condition de base pour une vie humaine 

et un facteur central contribuant à une vie 

sociale stable, particulièrement au sein de 

sociétés qui souffrent de conflits résultant des 

limitations des ressources naturelles.

Les populations sur lesquelles Misereor 

focalise, ont en elles la force d’améliorer dura-

blement leurs conditions de vie. L’organisation 

en a fait l’expérience et les soutient dans 

leurs efforts en vertu du principe de « l’aide à 

l’autopromotion. » Les projets sont portés sur 

place par des organisations locales, de sorte 

que l’action menée correspond vraiment aux 

besoins et au mode de vie des gens. 

En construisant des réseaux d’eau dans 

une région pauvre, marginalisée et vulné-

rable à cause de conflits répétitifs, CIDRI a 

convaincu Jutta Himmelsbach, qui auprès de 

Misereor est chargée des actions sur l’appro-

visionnement en eau et l’assainissement, 

de la nécessité et du sens profond de son 

intervention : « Misereor reste très intéressée 

et ouverte envers les propositions de CIDRI. 

En installant ces infrastructures, il a donné 

un grand coup de main à la stabilisation de 

la région. Nous sommes confiants que notre 

coopération prometteuse est au service des 

pauvres, et nous souhaitons qu’à l’avenir nos 

approches continuent à aller dans la même 

direction, de sorte que notre collaboration 

pourrait se prolonger. »

Vous trouverez plus d’information sur les 

activités de Misereor sur leur site web,  

www.misereor.org

4. REGIDESO

Il faut attendre jusqu’à ce que l’état congolais 

et les instances créées par lui dans certains 

secteurs, comme la Régideso pour l’eau, 

reprennent en main ce qui leur revient en 

termes de délivrance de services publics. Ils 

doivent redevenir des partenaires efficaces 

et fiables avec lesquels des organisations 

de la société civile pourraient se concerter 

pour trouver des formules de collaboration. 

CIDRI attend avec impatience qu’une telle 
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évolution se produise, convaincu qu’à la fin 

la population en profitera.

5. Les autorités  
traditionnelles

A plusieurs endroits où CIDRI a construit un 

réseau d’eau, il a salué l’effort de chefs tradi-

tionnels. Ils se sont occupés de la mise à 

disposition de terrains et s’engagent dans la 

réconciliation lors d’un conflit. Connus pour 

leur autorité, leur sagesse et leur expertise, 

ils sont également priés de participer à la 

recherche de solutions pour des problèmes 

qui se posent. Parfois ils prennent la respon-

sabilité juridique pour la gestion d’un réseau.

6. Le diocèse

Le 1er janvier 2012 CIDRI a conclu un accord 

avec la Caritas-Développement du diocèse 

de Mahagi-Nioka, approuvé par l’évêque, 

Mgr. Sosthène Ayikuli Adjua. Il s’étend sur 

cinq ans, jusqu’à la fin de 2016. Avec cette 

convention, CIDRI confirme ses obligations 

et responsabilités, comme la conception des 

ouvrages et l’exécution des travaux. De son 

côté, Caritas-Développement se proclame le 

répondant juridique des réseaux d’adduction 

d’eau potable d’Aru, de Mahagi, de Logo et 

de Vida. Dans ce même document, Cari-

tas-Développement fait mention du fait que 

ces réseaux ont mandat de gérer en régie 

directe, au nom du diocèse, pour récolter 

leurs contributions, en vue de réaliser des 

activités non couvertes par des subsides 

extérieurs, telles que le contrôle de la qualité 

de l’eau et les enquêtes socio-sanitaires.

L’accord prévoit qu’un comité de pilotage 

soit établi. Son objectif est de cultiver 

une vision à long terme, de définir les 

priorités dans les plans d’actions annuels et 

d’évaluer l’avancement dans le secteur eau, 

hygiène et assainissement. A part CIDRI 

et les comités de gestion locaux, le Bureau 

Diocésain de Développement et celui des 

Œuvres Médicales y sont représentés.

On pourrait constater à juste titre que cette 

convention est un exemple de la façon 

comment toutes les parties prennent des 

mesures pour combler le vide créé par 

l’absence d’une vraie autorité publique. Elle 

consolide aussi bien le rôle prépondérant 

des usagers, qui se chargent eux-mêmes 

de la gestion du réseau, qui leur a été 

confié par CIDRI, que l’implication du 

Pauline Obhiro
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La force morale et une 
conviction profonde, peuvent 
faire bouger les choses 
« Si vous n’êtes pas indulgent à Aru, on n’arrivera nulle part. » Voilà les propos durs de 
Pauline Obhiro, élue à Aru comme la gestionnaire du réseau d’eau. Elle les a adressés 
à l’administrateur de territoire de sa ville lors d’un incident qui s’était produit quelque 
temps avant notre rencontre à Mahagi. Etant au courant de sa réputation, je lui ai posé la 
question évidente : « Qu’est-ce qui s’est passé exactement? »

L’affaire date de l’époque où l’administrateur, un proche du gouverneur sortant de la 
Province Orientale et un nouveau venu dans la région, s’installe à Aru. Comme c’est 
souvent le cas, une telle autorité veut se construire une belle maison à un endroit de son 
choix. Mais le hasard veut que des tuyaux de la conduite locale passent par la parcelle 
préférée de l’administrateur. Constatant qu’il n’y avait aucun moyen de persuader l’au-
torité à ne pas construire sur la canalisation d’eau courante ni de la faire changer d’idée, 
Pauline a décidé de fermer la vanne sur la ligne d’alimentation dudit quartier. 10.000 
habitants d’Aru se sont tout d’un coup retrouvés sans eau. On s’imagine le tollé que cette 
mesure a soulevé. Le résultat? L’administrateur a arrêté les travaux et à la fin il a choisi 
une autre parcelle ! « Une bonne chose qu’à un tel moment les gestionnaires sont soutenus 
par l’évêché », fait remarquer le coordinateur de CIDRI, Innocent Ngandru.

Il y a mieux. A notre grande surprise, Pauline nous raconte qu’elle a fait la plus grande 
partie du déplacement entre Aru et Mahagi dans la voiture de l’administrateur. Il lui a 
proposé de la prendre en stop et de la déposer à Nioka, à une cinquantaine de kilomètres 
de Mahagi. Encore mieux. Pauline a trouvé en lui un allié pour s’opposer aux plans de la 
SNEL. La Société Nationale d’Electricité a conçu un plan pour construire un transforma-
teur à Aru, précisément là où passent des tuyaux. L’histoire semble se répéter. La SNEL 
trouve en Pauline une contestataire farouche qui cette fois-ci a trouvé un point d’appui 
fort dans la personne d’un administrateur converti.

Que la force morale et une conviction profonde, puissent faire bouger les choses ! Est-ce 
que c’est cela que cet exemple nous montre? On pourrait considérer l’attitude et les 
actions de Pauline, soutenue par une population qui en a marre, comme jetant les bases 
d’un contre-pouvoir, dérangeant ceux qui ne tiennent les rênes du pouvoir que parce qu’ils 
sont les protégés d’une élite bien éloignée des besoins réels de la population.
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diocèse. Celui-ci en tant qu’un des seuls 

instituts bien structurés en Ituri, se porte 

garant juridiquement afin que rien n’inter-

vienne qui puisse gêner ou court-circuiter 

le travail de CIDRI et le bien-être des béné-

ficiaires.

7. Les communautés

Il est clair que sans les communautés 

elles-mêmes, il ne serait jamais question 

de réseaux d’eau potable en Ituri, ni 

d’une association active dans le secteur 

depuis trente ans, comme CIDRI. En effet, 

ce sont ces communautés qui sont à la 

base de chaque initiative et qui sont les 

responsables ultimes du fonctionnement 

du réseau. Sans elles 450.000 habitants 

de l’Ituri continueraient à consommer 

l’eau de rivière ou des bas-fonds, parfois 

stagnante, se retrouvant ainsi réguliè-

rement exposés aux maladies de toute 

sorte.

Afin de relever le défi de l’accès à l’eau 

potable, il faut que ces villages ou ces 

quartiers fassent un effort considérable. 

Ils doivent d’abord rendre conscients leurs 

habitants du fait que ce serait une bonne 

chose de faire des démarches afin qu’un 

tel projet se réalise chez eux. A part cela, 

ils doivent nécessairement leur demander 

de faire un effort financier afin que CIDRI 

puisse effectuer les études nécessaires 

pour s’assurer de la viabilité technique 

de l’opération. A la fin, une fois l’ouvrage 

terminé, c’est à la communauté concernée 

d’en prendre la gestion en main d’une 

façon permanente. Cela comporte tant 

une responsabilité financière que la 

création et la gestion d’équipes tech-

niques et d’animation, et enfin son 

implication dans la formation, au niveau 

de l’hygiène et des pratiques saines de 

soins quotidiens.

En un mot, les communautés sont 

les facteurs clé dans chaque projet 

n’importe où en Ituri, ayant comme but la 

construction d’un réseau durable d’appro-

visionnement en eau potable. Autour d’un 

tel réseau se crée une mobilisation sociale 

qui va au-delà des préoccupations liées à 

l’eau. Un bel exemple s’est produit à Aru 

(voir texte cadre à la page 21).

A ne pas négliger non plus, comme 

exemple de participation locale, sous 

forme d’appui, conseil et accompa-

gnement, est l’intervention de l’ONG-D 

iturienne Aciar, basée à Bunia.

Il est clair que sans les 
communautés elles-mêmes, 
il ne serait jamais question 
de réseaux d’eau potable en 
Ituri, ni d’une association 
active dans le secteur depuis 
trente ans, comme CIDRI.

 «
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8. Autres appuis  
extérieurs

Les donateurs internationaux de CIDRI sont 

la DGD belge, la Direction générale de la 

Coopération au Développement et de l’Aide 

humanitaire belge, c.-à-d. la coopération au 

sein du Service Public Fédéral des Affaires 

Etrangères de la Belgique, l’Union Euro-

péenne, le PNUD/ComRec (un projet pour 

la réhabilitation, la réintégration d’anciens 

combattants et la réduction d’armes dans 

des zones dites post-conflit), le PNUD/

Unops (le bureau pour les services d’appui 

aux projets), des ONG européennes comme 

Oxfam/Grande Bretagne et De Zaaier des 

Pays-Bas, et enfin la Coopération cana-

dienne via Club 2/3, la division jeunesse 

d’Oxfam-Québec. La liste complète et 

détaillée de tous les financements des  

trois dernières décennies est à consulter au 

3ième chapitre.

CIDRI a donc pu compter sur Protos et 

Misereor comme partenaires privilégiés. 

Toujours importantes restent également les 

contributions versées par la famille et autres 

personnes de bonne volonté, les amis et les 

sympathisants de feu le père Moyersoen, le 

fondateur de CIDRI. Même après son décès, 

ils continuent à s’intéresser aux fruits de 

son travail. Par la bouche du coordinateur, 

Innocent Ngandru, CIDRI remercie toutes 

les personnes qui ont bien voulu le soutenir 

financièrement depuis le début de son 

existence jusqu’à ce jour en créditant son 

compte en Belgique : « Grâce à leurs bonnes 

volontés et leur altruisme, Protos arrive à 

payer les 20 % de quote-part de l’organisation 

comme contribution financière à chaque 

projet subventionné. »

CIDRI apprécie fort le soutien qu’il a reçu 

du Gouvernement flamand et TMVW dans 

le cadre du Partenariat Flamand l’Eau pour 

le Développement. L’expertise mise à sa 

disposition par un de ses membres, l’in-

tercommunale TMVW, a été d’une grande 

valeur. TMVW a vérifié des plans conçus par 

CIDRI pour une adduction d’eau par gravita-

tion, ce qui a abouti à des recommandations 

bien précises, lui permettant d’améliorer 

son concept. Un tel exercice a aidé CIDRI 

à renforcer ses capacités et à en tirer des 

leçons pour l’avenir. L’association apprécie 

également le soutien matériel lui fourni par 

TMVW et qui consiste en la livraison d’un lot 

de compteurs de seconde main.

CIDRI remercie aussi les différentes 

organisations et entreprises qui au cours des 

années 2008-2013 lui ont donné un soutien 

financier par le biais de la plate-forme 

Entrepreneurs pour Entrepreneurs.

CIDRI remercie également Entrepreneurs 

pour Entrepreneurs pour la réalisation en 

2012 du film ‘D’abord l’eau’.
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Liste d’activités
Ce chapitre contient un aperçu détaillé et chiffré des réalisations de CIDRI depuis 30 
ans, et une carte de l’Ituri, son champ d’action, indiquant les lieux où des projets ont 

été exécutés ou sont en cours. 

1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 

12. 

Adduction de Mudzi-
Pela (Ngongo I)
Adduction de Lita
Adduction de Jiba
Adduction de Mahagi
Adduction de Logo
Adduction de Muhito
Adduction de Vida
Adduction de Yuku
Adduction d’Azumba
Adduction d’Aru
Adduction de 
Kpandroma, Rethy et 
Jalusene
Adduction de Nizi



Réalisations

Période REALISATIONS
CONSOMMA-

TEURS
Source de  

financement
Finance-

ment en $

Prévu Actuel

1984-1986
Réalisation adduction d’eau de 
Mudzi-Pela (Ngongo I).

18.000 76.190

• DGCD/Belgique 
via Protos.

• Coopération 
canadienne via 
Club 2/3.

770.248,00

1988-1990 Adduction d’eau potable de Lita. 4.500 9.840
• DGCD/Belgique 

via Protos.
165.921,00

Adduction d’eau potable de Jiba. 4.700 8.000
• DGCD/Belgique 

via Protos.
188.541,00

1989-1991

Construction d’une centrale 
hydro-électrique à Drodro, 
d’une capacité de 65 KVA pour 
l’Hôpital.

• Misereor 438.000,00

1990-1996
Adduction d’eau potable de 
Mahagi.

13.426 82.000
• DGCD/Belgique 

via Protos.
• Misereor

554.674,00

1990-1997
Adduction d’eau potable  
de Logo.

18.400 41.200

• DGCD/Belgique 
via Protos avec 
75%.

• Misereor
• Participation 

locale.

589.674,00

1996-2001 Adduction d’eau de Muhito. 5.300 4.900 
• Union  

Européenne.
272.269,00 

1998 Adduction d’eau potable de Vida. 1.573 2.214 • CIDRI 36.083,67 

1998-2002
Approvisionnement en eau de 
la Ville d’Aru et des villages de 
Ellili et environs.

20.000 65.000 • Misereor 1.062.316,00
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Période REALISATIONS
CONSOMMA-

TEURS
Source de  

financement
Finance-

ment en $

Prévu Actuel

2002
Approvisionnement en eau 
potable à Nyankunde et 
environs.

• De Zaaier/
Hollande,

• Misereor
66.467,95

2003-2008
Adduction d’eau potable à Yuku. 6.105 -

• DGCD/Belgique 
via Protos.

146.643,60 

Adduction d’eau potable à 
Azumba.

3.771 -
• DGCD/Belgique 

via Protos.
97.762,40

2004
Réhabilitation de l’adduction de 
Mahagi.

40.000 66.000 • PNUD/ComRec 10.480,00

2005
Réhabilitation du réseau d’ad-
duction d’eau potable de Logo.

41.200 • PNUD/UNOPS 8.299,00

2006

Intervention d’urgence en 
Santé Publique en faveur des 
personnes déplacées à Ulyeko, 
Draju, Thedeja et Lenju.

1.760 1.760 • Oxfam/G-B 8.969,00

2008-2010

• Réhabilitation réseaux anté-
rieurs (Muhito, Mahagi et 
Logo),

• Construction latrines E.P. Logo 
et E.P. Aru (Hams).

• DGCD/Belgique 
via Protos.

71.700,63

2008-2012
Adduction d’eau potable de 
Kpandroma, Rethy et Jalusene

30.000 • Misereor 812.500,00 

2008-2013 Adduction d’eau potable de Nizi. 10.000
• DGCD/Belgique 

via Protos.
342.258,11

2008-2013
Adduction d’eau potable de 
Kudinywara.(Phase 1).

30.000 12.000
• DGCD/Belgique 

via Protos.
103.346,57

S/Total 5.746.153,93

DGCD = actuellement la DGD, la Direction générale de la Coopération 

au Développement et de l’Aide humanitaire belge.
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District de l’Ituri : 
«La route Guy Poppe»
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Bunia, « l’eau, c’est la vie »

« L’eau. » Voilà la réponse de maman Colette quand je lui demande comment elle 

voit ses priorités pour l’avenir. Une réponse étonnante, parce que l’eau potable 

sort des bornes fontaines depuis une trentaine d’années dans le quartier de 

Mudzi-Pela à Bunia où elle est gestionnaire. Partageant mon étonnement avec 

Colette Nyakato, lui signalant que son projet pour le futur me semble déjà réalisé 

depuis longtemps, elle revient sur sa réponse initiale en y ajoutant une petite 

phrase : « L’eau, c’est la vie. »

En fait, ces quelques mots contiennent tout un programme. Maman Colette 

nous rappelle que l’accès à l’eau potable touche à beaucoup d’éléments qui tous 

ensemble font partie intégrale d’une vie confortable et décente. L’accès facile à 

l’eau, cela touche à l’hygiène et aux conditions sanitaires dans lesquelles on vit 

avec sa famille. Cela touche à la préparation des repas quotidiens et aux heures de 

travail y investies par les femmes de la maison, qui avant l’installation des bornes 

étaient obligées à passer des heures au bas-fonds pour y chercher de l’eau et de 

transporter les bidons lourds sur la tête et sur le dos. L’eau, c’est la possibilité pour 

tous les membres de la famille, y compris les enfants, de consommer une boisson 

saine, améliorant et préservant ainsi considérablement leur état de santé.
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Bureau de gestion d’eau Ngongo, 
dans leur champ d’aubergine
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L’eau qui arrive dans le quartier tout près de la maison, cela crée de nouvelles 

formes de solidarité nécessaires pour la gestion commune du réseau. Cela incite 

les habitants à faire en sorte que les moyens financiers soient disponibles pour 

l’entretien et les réparations. Cela contribue à la dignité de cette communauté, 

se sentant en mesure de prendre son sort en main, se manifestant comme une 

force autonome qui ne se résigne pas quand les services publics font défaut.

En résumé, l’accès à l’eau, cela fait partie de la lutte contre la pauvreté, cela 

représente une meilleure qualité de vie. Le tout tient en quelques mots - « l’eau, 

c’est la vie » -, comme nous l’a démontré maman Colette, pour décrire ce que 

l’accès à l’eau potable peut provoquer comme changements fondamentaux 

et durables dans la vie de chacun et de chacune. On a l’impression que cette 

brochure que CIDRI a envisagé de publier, pour laquelle il m’a engagé comme 

auteur et m’a invité sur place pour me permettre de me familiariser avec son 

travail, peut être considérée comme écrite, tout étant dit par ces fameux propos. 

Mais ne cédons pas à cette impulsion soudaine et continuons sur notre lancée, 

prenant notre conversation avec maman Colette comme point de départ pour 

une visite de terrain à Mudzi-Pela. Approfondissons ainsi le programme qu’elle 

nous a implicitement esquissé.

La borne fontaine
Maman Clarysse, souriante mais quand même un peu impressionnée par la 

petite délégation qui tout d’un coup rend visite à la borne fontaine dont elle 

est en charge, nous explique clairement comment la distribution quotidienne 

de l’eau potable est réglée. Comme cela s’organise autour de chaque borne, 

ensemble avec trois autres membres elle constitue le comité de base. Ce comité 

veille à ce que tout se passe bien, que tout le monde soit servi à tour de rôle 

et d’une façon ordonnée, ce qui ne se fait pas sans poser des problèmes de 

temps en temps. Clarysse prend soin à ce que l’eau ne se gaspille pas et que 

les alentours de la borne soient propres et régulièrement nettoyés. C’est aussi 

le comité qui encaisse la contribution mensuelle par famille de 1500 Fc (francs 

congolais), ce qui équivaut environ 1,50 $, et signale les pannes et manquements 

au bureau de gestion afin qu’il envoie un technicien pour les réparer.

Chaque matin à 6h Clarysse, gardienne de la clé de la borne fontaine, est 

présente. A partir de ce moment-là les habitants du quartier arrivent avec leurs 

bidons de 20 litres pour en remplir maximum trois. La distribution continue 
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On a connu le temps qu’aux réunions formelles les 
hommes prenaient place sur les chaises et les femmes 
allaient s’asseoir sur le sol autour d’eux, c’est le passé. 

«
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normalement jusqu’à 10h mais se prolonge souvent une heure et même plus, 

jusqu’à 11h30, pour permettre à tout le monde de se servir. En effet, on a dû 

augmenter les heures d’ouverture parce qu’initialement il était prévu que la borne 

fournirait de l’eau à entre 30 et 40 familles et que trente ans après son installation 

ce sont exactement 129 familles qui en dépendent pour la livraison de leur eau 

potable. Comparé à la situation comme elle était au début, entretemps le nombre 

d’utilisateurs a donc triplé jusqu’à quadruplé. Cela explique la limitation du 

nombre de bidons auxquels chacun a droit afin d’éviter que certaines bornes se 

retrouvent sans eau un jour. 

L’après-midi à 15h, Clarysse ouvre la borne fontaine à nouveau pour une nouvelle 

livraison qui prend fin vers 18h. Pendant cette période, chaque famille a droit à 2 

bidons. A la fin de la journée, 129 familles ont donc pu amener un maximum de 

100 litres d’eau chez eux. Mais maman Omba, qui habite le quartier et qui est en 

train de faire la queue, pousse un soupir. A son avis même une telle quantité est 

insuffisante, tellement les familles sont nombreuses.

Clarysse est de corvée tout un mois, tout comme les autres membres du 

comité de base avec qui elle alterne. Ils travaillent tous comme bénévoles mais 

touchent une prime s’élevant à 10% des contributions reçues afin de les stimuler 

à continuer à fonctionner comme membre. Pour Clarysse l’argent n’est pas la 

raison pour laquelle il y a 6 mois elle s’est portée candidate pour le comité. « Le 

développement », voilà sa réponse courte mais décidée à ma question sur sa 

motivation.

Maman Omba 

Animatrice Alphonsine Amali
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Les données de base
L’eau du réseau de Ngongo I est captée à 17 km au nord de Bunia et amenée en ville 

au moyen d’un système par gravitation. Bunia est donc alimentée en eau sans 

qu’on ait dû faire appel à des pompes. Après un traitement naturel, en passant par 

des réservoirs de sédimentation, elle coule de la montagne jusqu’aux quartiers 

destinataires. Les sources dans les Monts Bleus autour de Bunia sont relativement 

abondantes, ce qui est rassurant et en plus ouvre des perspectives pour l’extension 

future. Ce sont les chefs de quartier, qui selon la tradition gèrent les problèmes 

fonciers, qui mettent à disposition les terrains nécessaires pour les canalisations 

et pour démarquer la zone de captage.

En trente ans, depuis la mise en marche du réseau, la situation n’est pas restée la 

même. Un petit calcul des gens de CIDRI m’apprend que ces jours-ci chaque borne 

fontaine dessert entre 1000 et 1500 personnes. Leur estimation est que le nombre 

total d’utilisateurs s’élève à 76.190. Ce chiffre ne correspond pas au résultat du 

recensement effectué par le bureau de gestion, s’élevant à 49.409 âmes desservies, 

y compris les connections installées dans les écoles, l’hôpital, la prison et autres 

institutions, qui paient ce que leur compteur indique. Mais vu que dans les années 

1984-1986, quand l’adduction de Ngongo I a été construite, on avait prévu qu’elle 

fournirait de l’eau à 18.000 personnes, peu importent les différences dans les 

chiffres. Le décalage est tel qu’on peut s’imaginer comme il est difficile de trouver 

les bons remèdes pour faire face à cette évolution.

Lors de la visite d’une deuxième borne fontaine dans le quartier de Mudzi-Pela, 

Alphonsine Amali, animatrice au service du bureau de gestion, m’a d’ailleurs 

signalé qu’elle a dû intervenir un jour parce que des habitants voulaient coûte que 

coûte ramener chez eux une quantité d’eau supérieure à leur dû et manquaient de 

respect vis-à-vis des membres du comité de base. C’est dire qu’il y a une pression 

démographique accrue sur l’approvisionnement en eau potable à Mudzi-Pela.

Le nombre de consommateurs a vraiment explosé d’une façon exponentielle. 

Récemment, le chiffre de la population de la ville de Bunia est revu à la hausse, 

jusqu’à 800.000 personnes, partant des travaux de monographie des étudiants des 

institutions d’enseignement supérieur. Le médecin de la zone de Bunia, le docteur 

Pascal Mbukana, estime qu’environ 1 habitant sur 5 n’a pas accès à l’eau potable, ce 

qui dans son calcul revient au nombre considérable de 50.000 à 60.000 personnes.
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Ne nous étonnons pas que ce sont des femmes, comme Clarysse,  

Colette et son équipe d’animatrices qui prennent les choses en main. Le 

coordinateur de CIDRI, Innocent Ngandru, nous l’explique : « On a connu le 

temps qu’aux réunions formelles les hommes prenaient place sur les  

chaises et les femmes allaient s’asseoir sur le sol autour d’eux, c’est le 

passé. » 

La gestion
Le bureau de gestion que maman Colette préside depuis le début, il y a trente 

ans, a une équipe de quatre techniciens à sa disposition, une deuxième de 

quatre animateurs, dont trois femmes, et une caissière. L’animation se focalise 

sur la motivation des utilisateurs afin qu’ils soient conscients de l’avantage de 

l’accès à l’eau potable et qu’ils acceptent l’obligation de payer leur contribution. 

Elle porte également sur des thèmes comme l’hygiène, la protection des 

ouvrages et la prévention de maladies. Le groupe d’animateurs donne des 

conseils sur la propreté des récipients et bouchons à utiliser et leur nettoyage, 

de l’environnement autour des bornes fontaines, comment enlever des souris 

et des mouches et les méthodes pour bien conserver l’eau amenée en famille. 

Les animateurs se forment eux-mêmes en faisant ce travail quotidiennement.

C’est avec les entrées provenant des contributions que le bureau de gestion se 

met au travail. Le budget mensuel moyen s’élève à 4000 $ par mois. « Trop peu »,  

estime maman Colette. Faute d’autres financements, avec cette somme il ne 

faut pas seulement payer les salaires, et les soins médicaux et le transport du 

personnel mais également les taxes et en plus financer le matériel pour les 

réparations des pannes et des fuites. « On se débrouille, on fait ce qui est urgent 

Maman Colette
Pascal Lotsima
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», me confie Pascal Lotsima, le responsable des techniciens. Deux de ses trois 

techniciens s’occupent des sources dans la montagne où l’eau est captée.

Tous les consommateurs ne paient pas leur addition. Il y a bien sûr des 

vulnérables, à qui on demande de faire de petits travaux, mais ce sont surtout 

des institutions publiques telles que l’hôpital et la prison centrale de Bunia qui 

négligent de régler leurs dettes. « Il faut toujours négocier avec elles », m’explique 

maman Colette. 

Se pose donc le problème d’un état défaillant, notamment que dans son travail 

d’approvisionnement d’eau la Régideso se limite à des centres urbains. Le monde 

rural et même les quartiers périphériques des villes sont de fait exclus de son 

réseau. Cela implique que c’est à d’autres preneurs d’initiatives, p.ex. une ONG-D 

comme CIDRI, à combler ce vide.

Défis
Dans une ville comme Bunia qui pousse comme un champignon, où les 

chantiers et les grues prolifèrent, cela va de soi que l’accès à l’eau devient un 

élément existentiel. Peu importent les raisons pour lesquelles des habitants des 

villages en Ituri préfèrent aller habiter en ville et notamment à Bunia. Est-ce 

qu’ils le font pour éviter le risque de nouvelles violences comme ils  

les ont vécues pendant la guerre dans leur district? Est-ce qu’ils sont  

motivés par des perspectives d’une meilleure vie dans le milieu citadin  

comme on le constate partout dans le monde? Est-ce que Innocent a trouvé 

l’explication concluante disant que « l’eau attire des gens »? Toutes ces  

hypothèses sont valables et toutes augmentent la pression sur ceux qui 

s’occupent de l’approvisionnement d’eau de la ville de Bunia pour trouver  

des solutions.

L’image est frappante quand on fait un petit tour dans le quartier de Bankoko, 

tellement proche du centre-ville. La Régideso n’y maintient plus une présence 

efficace et le réseau de Ngongo I n’est pas en mesure d’intégrer Bankoko.  

On y voit au bord des routes poussiéreuses des femmes, un bidon sur la tête  

et un autre attaché sur le dos, se précipitant chez elles pour préparer le repas de 

famille du soir après avoir fait tout un trajet pour chercher quelque part  

une eau de moindre qualité et sans doute en quantités insuffisantes. Il y a douze 

quartiers à Bunia, et comme le potentiel de la source utilisée pour Ngongo I 

reste limité, ce n’est que dans deux entre eux que le réseau est opérationnel, 
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notamment à Mudzi-Pela et à Ngezi. Cela donne une idée du défi qui se 

présente à Bunia pour arriver à une distribution d’eau potable acceptable.

Ngongo II
« De l’eau, c’est la vie », est-ce qu’il faut rappeler les propos tellement sages de 

maman Colette? Son plaidoyer se concrétise. « On a besoin d’une augmentation 

de la capacité du réseau qui est momentanément insuffisante, d’installer plus de 

bornes fontaines et plus de réservoirs. A réaliser également c’est le changement de 

conduites par-ci par-là, là où il y a de l’usure ou à des endroits où les dimensionne-

ments des tuyaux sont mauvais. » Colette Nyakato se félicite de l’idée de construire 

Ngongo II. Elle dit qu’elle est impatiente d’attendre la réalisation de ce deuxième 

réseau à Bunia et elle ajoute : « Cette deuxième ligne va m’aider mais pas complète-

ment. »

La décision a été prise. Une étude de faisabilité d’adduction d’eau de Ngongo II a été 

réalisée. Elle a coûté 3500 $. C’est le comité de gestion lui-même, avec Caritas, qui 

l’ont financée. La construction en tant que telle, inscrite dans le plan stratégique 

2014-2016 de CIDRI, s’effectuera en coopération avec Protos. Dans la première phase, 

les travaux de captage d’eau à eux seuls prendront toute une année. Le tout est 

financé par Protos, avec des fonds provenant de la DGD. Une fois le projet terminé, 
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40.000 habitants supplémentaires à Bunia auront accès à l’eau potable. La plupart 

de ces nouveaux consommateurs habitent le quartier problématique de Bankoko.

L’implication de l’évêché
CIDRI a généralisé la pratique qu’une fois la construction terminée, le bureau 

élu, les animateurs et les techniciens engagés et du petit matériel laissé à leur 

disposition, il effectue le transfert du réseau à la communauté, qui a commandé 

et, au moins partiellement, financé les travaux. Cela s’est produit ainsi à Mudzi-

Pela et Ngezi où le bureau de gestion, sous la présidence de maman Colette, est en 

charge depuis des décennies. C’est donc ce groupe d’hommes et de femmes qui 

est responsable du bon fonctionnement du réseau. Le transfert rend autonome les 

structures créées par les utilisateurs eux-mêmes.

Néanmoins à Bunia il y a une implication juridique de l’évêché. Pour ainsi dire 

l’évêque, Mgr Dieudonné Uringi, fait fonction d’ange-gardien du réseau de Ngongo 

I. Cette construction juridique a été conçue pour protéger et renforcer le bureau de 

gestion et les consommateurs d’eau dans les deux quartiers contre les instances 

qui pourraient venir les harceler, attirées par l’argent qui y circule. En même 

temps, l’évêché veille à ce que les structures soient gérées comme cela se doit et 

fixe les barèmes du personnel.
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Kpandroma,  
« les gens ne meurent plus de la typhoïde »	

Avant de nous mettre en route pour Kpandroma, nous avions pris soin de 

consulter la carte pour localiser le village. Mais il n’y est pas indiqué. Je retrouve 

bien Rethy, la commune à côté, où nous serons logés dans la mission protestante, 

abandonnée par les Américains qui y séjournaient avant la guerre. 

C’est à Rethy que nous rendrons visite à l’école primaire Uconji et ses groupes 

HAMS, où tout petits déjà les enfants apprennent à utiliser des latrines et les 

systèmes rudimentaires mais efficaces pour se laver les mains après défécation.  

La directrice, Marie-Jacqueline Ucima Nyang, et les écoliers nous y accueilleront  

le lendemain avec des chants et des danses. Une des institutrices, à l’aide  

d’instruments traditionnels, en fait des objets attachés à son corps, inspire tellement 

qu’une des animatrices de CIDRI, Sylvie Lossy, tournoie elle aussi en rond. Elle est 

de retour dans son village natal, c’est la détente. Où au monde trouve-t-on un emploi 

qui permet de danser pendant les heures de travail? Chez CIDRI c’est le cas.

En entrant à Kpandroma, je suis agréablement surpris de me retrouver dans une 

localité, hébergeant 50.000 habitants vivant du commerce et d’activités agro-pas-

torales. Elle est située à l’est de l’axe Bunia-Mahagi, à environ 40 km de cette 
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dernière ville frontière. Avant la guerre, Kpandroma était considéré comme le 

grenier de la région, me raconte Marc Uzele Jakwonga, la main droite du coordi-

nateur de CIDRI, Innocent Ngandru, les vaches y étaient omniprésentes, il y avait 

du courant, c’était idéal pour vivre ici.

A part le maïs, on y pratique la culture de manioc, de haricots, de patates douces 

et de pommes de terre. Le café, le riz et l’huile de palme complètent l’assorti-

ment. Nous avons l’impression d’être arrivés dans une région prospère, où la 

terre est fertile et les liens commerciaux s’étendent jusqu’en Ouganda et plus 

loin, au Soudan même.

La frontière n’est pas loin. A Kpandroma la vue sur le Mont Aboro, haut de 

2437 m, est superbe. Derrière la montagne, on devine le lac Albert qui sépare 

cette partie du Congo du pays voisin. Marc nous l’indique : c’est là-haut, près 

du sommet du Mont Aboro, à des kilomètres et des kilomètres de Kpandroma, 

que l’eau est captée pour le réseau qui dessert toute la ville, où elle est amenée 

vers 66 réservoirs et 81 bornes fontaines. Correction, jusqu’à 30.000 âmes sont 

approvisionnées en eau, signalent mes hôtes, les membres du comité de gestion, 

pas tout le monde donc. Il y a de l’eau en quantité suffisante mais le matériel 

manque. Il y a des problèmes à Kpandroma, on va vite l’apprendre.

La rencontre avec le comité de gestion
Ils sont une quinzaine, les membres du comité, accompagnés par trois chefs 

coutumiers, pour s’engager dans une discussion approfondie avec les visiteurs. 

Le conteneur qui a servi à transporter le matériel vers Kpandroma est trans-

formé en salle de réunion. Un des techniciens de l’équipe de quatre personnes est 

fier de pouvoir me faire visiter une partie séparée et fermée à clé où il a rangé son 
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matériel et ses instruments pour faire les réparations en cas de panne ou de fuite. 

Chez lui, l’ordre règne. A la sortie de la salle, deux journalistes locaux, un jeune 

homme et une femme, nous attendent pour enregistrer une interview pour leur 

station de radio, la Radio Tanganezi Kristo (RTK) et la Radio Tam-Tam de Mont 

Bleu (RTMB). L’eau, à Kpandroma, c’est sûr, c’est un thème à aborder à la radio.

La conversation avec les gestionnaires du réseau est intense. Tout le monde 

a son mot à dire. Je prends note sans toujours savoir qui a pris la parole. Une 

plainte me frappe : « 60% des consommateurs sont en retard de paiement de 2 à 3 

mois, c’est un phénomène très récent. » Nous allons le vérifier le lendemain à une 

des bornes fontaines.

Adjé et Stéphane qui y font le service pour le comité de base précisent les 

nombres : « Notre borne fournit de l’eau à 38 familles, il y en a 15 qui ont payé 

leur contribution ce mois-ci. » 23 familles en cession de paiement, le calcul est 

vite fait, c’est exactement 60%. Etonnant, parce que Adjé nous confie être très 

contente de ne plus être obligée d’aller aux bas-fonds pour chercher de l’eau. 

Voilà sa motivation pour se faire élire au comité de base : « Je trouve l’eau près 

de chez moi maintenant, quelle différence !. » Par contre, mes accompagnateurs 

du comité remarquent qu’ils ont constaté une nouvelle tendance : des familles 

reviennent aux bas-fonds pour leur eau.

Les quelques jeunes femmes à qui nous demandons pourquoi elles n’ont pas payé 

leur contribution sont un peu ennuyées. « Je viens de sortir de la maternité », 

nous répond une d’elles. « Il faut que d’abord je vende des haricots », dit une autre. 
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Avec cette dernière réponse on touche à un problème fondamental à Kpandroma. 

Les produits maraîchers, surtout les haricots, ne donnent plus. Ce n’est pas la 

première fois pendant notre séjour en Ituri que des cultivateurs se plaignent. 

Une ville en détresse
Nos interlocuteurs essaient de trouver les raisons. Pour les gens à Kpandroma, 

le changement climatique n’est pas qu’un article dans un journal ou une revue 

scientifique, c’est une expérience quotidienne.

Changements  
climatiques ? 

La saison sèche qui se prolonge infiniment et qui fait noter des tempéra-

tures jusqu’à 20° au lieu des 15° habituels, en est une. Nous venons de vivre 

nous-mêmes les premières pluies à Bunia depuis des mois, mais en ville 

et en cours de route, on a bouffé de la poussière partout. Une autre raison, 

ce sont les pluies torrentielles qui détruisent plus qu’elles fécondent, le 

maïs étant pourri avant qu’il ne sèche. Cela signifie une pauvre récolte, peu 

de revenus et pas assez d’argent pour payer la contribution permettant 

d’avoir accès à l’eau potable.

Mais le réchauffement de la terre n’explique pas tout. Un autre facteur, c’est la 

crise économique partout au monde. Les marchés en Ouganda et au Soudan 

se sont atrophiés. Ce ne sont que de petits prix que les gros commerçants 

ambulants imposent aux cultivateurs. Bref, comme un de nos interlocuteurs le 

formule : « L’argent n’arrive presque plus. » 

Dernier élément important : la guerre. Kpandroma n’a pas été épargnée. Non loin 

de la ville, les premières escarmouches ont eu lieu comme résultat d’un conflit 

foncier, c’est Marc qui me le rappelle. Ici et là les destructions sont toujours 

visibles, l’école de la mission et de grandes maisons brûlées entre autres.

Innocent Ngandru raconte comme il était difficile - dans une ville qui se dit 

cosmopolite, l’expression tombe pendant la réunion - de faire comprendre que 
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CIDRI était de retour pour finaliser la construction de la conduite d’eau. En effet, 

la première rédaction du projet datant de 1993, l’eau n’a commencé à couler 

en ville qu’en 2010. 17 ans, quelle perte de temps ! A la fin, « c’est l’eau qui a de 

nouveau rassemblé la communauté, lui donnant un objectif commun », conclut 

Innocent. « On retrouve la paix, les choses avancent à petits pas », confirment 

mes interlocuteurs, « nous affirmons que nous sommes positifs, nous avons 

l’espoir que Kpandroma trouvera son second souffle. »

Dans un sens la guerre continue
L’impact de la guerre se fait toujours sentir. La fracture entre les peuples guérit 

lentement, la délinquance juvénile s’est accrue. Kpandroma a connu un afflux 

considérable de nouveaux habitants. Comme si les gens croyaient y trouver un 

refuge contre la violence qui un jour était si présente dans les zones rurales. Cela 

augmente la pression démographique sur l’agriculture. Des terres localisées à 

30 km de Kpandroma ont été mises en culture ; aux alentours de la ville elles 

sont épuisées et devenues infertiles. Le Mont Aboro, « inaccessible à l’époque », 

raconte Marc, « une forêt pleine de sangliers et d’insectes », a été débroussaillé 

quasi complètement, conséquence catastrophique de la recherche de nouvelles 

terres cultivables et de charbon de bois pour la cuisine. Cela risque de perturber 

le captage d’eau. « Il y a un besoin urgent de reboisement. On est à la recherche 

de semences qui protègent les sols et les sources. Si on avait su cela d’avance … », 

soupire Marc.

La terre manque, la récolte des produits maraîchers est en baisse, le café n’a pas 

vraiment repris – à Rethy une petite unité de torréfaction vient d’être relancée -,  

le cheptel a été décimé, chèvres et volailles incluses, et la ville a vu ses liens 

commerciaux avec le monde extérieur coupés. Nous devons sans doute revoir nos 

premières impressions, trop optimistes.

Il est sûr que certaines familles se sont bien adaptées aux nouvelles réalités. Il 

y en a déjà 45 qui ont fait entrer l’eau dans leur maison. Le paiement se fait à 

base du compteur. « Cela me coûte entre 11 et 18 dollars par mois », nous raconte 

celui qui était le premier à faire installer à ses frais une conduite chez lui, Ndjabu 

Upio, un grand commerçant, qui est également membre du comité de gestion. 

En saison de pluie c’est cette eau-là qu’il utilise pour la lessive et le nettoyage 

mais c’est l’eau du robinet qui est devenu la boisson quotidienne : « Il n’est même 

pas nécessaire du tout de filtrer l’eau d’abord. »
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Mais d’autre part il est clair que Kpandroma n’a pas encore retrouvé sa 

dynamique économique de l’époque ni son équilibre social et que la ville en 

souffre. Dans de telles circonstances il va de soi que des habitants peinent à 

payer leur facture d’eau, bien qu’il ne s’agisse que de 500 Fc, un peu plus d’un 

demi-dollar. Cela représente quand-même une légère augmentation comparée 

aux 1000 shillings qu’ils payaient avant. La contribution exprimée en monnaie 

ougandaise était en effet plus ou moins l’équivalent de la somme en francs mais 

au taux de conversion actuel, tenant en compte la dépréciation des derniers 

temps, 1000 shillings ne valent plus que 40 centimes de dollar. Qu’une différence 

tellement petite d’un peu plus de 10 cent puisse entraîner des problèmes de 

paiement, en dit beaucoup sur la situation pénible dans laquelle pas mal d’habi-

tants de Kpandroma essaient de survivre.

« Vous nous voyez propres ici »
Un des gestionnaires interrompt la tournure dramatique que vient de prendre 

la discussion. « Vous nous voyez propres ici », dit-il, un peu indigné. En effet, il 

est grand temps qu’on réalise que la gestion du réseau d’eau de Kpandroma fait 

preuve d’excellence. Le comité auquel CIDRI a transféré les ouvrages hydrau-

liques en 2010, une fois les travaux exécutés, s’est chargé de la gestion d’une 

façon à 100% autonome.

C’est la première fois que CIDRI a remis un réseau aux mains d’une collectivité, 

c’est exceptionnel. A d’autres endroits, comme à Bunia et à Mahagi, il y a une 

responsabilité juridique de l’évêché.
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Le groupe de gestionnaires de Kpandroma nous assure que « l’impact de l’eau est visible 

malgré les problèmes des derniers mois. » Une étude d’incidence sur les maladies 

hydriques n’a pas encore été réalisée mais les pharmacies du coin constatent que la vente 

de médicaments a baissé. On pourrait se demander si la chute du pouvoir d’achat aurait 

pu jouer un rôle mais d’autres arguments qui nous sont présentés sont convaincants. 

En 2013, seulement un cas de peste était à noter à Kpandroma, tandis qu’il y en avait 

neuf l’année précédente. Les gens ne meurent plus de la typhoïde, il y a moins de cas 

de paludisme et l’utilisation de latrines, une pratique qui était inexistante, est devenue 

courante. « Vous nous voyez propres ici », je comprends déjà beaucoup mieux la remarque. 

« On doit garder cette nouvelle qualité de vie », voilà comment un des membres du groupe 

le voit.

La gestion par  
une collectivité
Prenant en considération que Kpandroma n’est pas une ville provinciale en pleine crois-

sance comme Bunia mais un centre isolé en zone rurale, tout compte fait, la réalisation 

du comité de gestion est une réussite. Indépendant des autorités d’état ou locales, avec 

comme unique source de revenus les contributions des consommateurs, il parvient à faire 

en sorte que le système d’eau soit opérationnel.

A la cité minière de Nizi, où l’évêché n’est pas impliqué non plus, la gestion n’est pas 

identique à celle de Kpandroma. Là, c’est le chef coutumier qui, en dehors des terrains qu’il 

met à disposition, exerce une forme de tutelle. A Kpandroma, les chefs de groupement sont 

présents à la réunion, soutiennent le travail de la seule animatrice au service du comité et 

nous confirment qu’ils feront des efforts de sensibilisation auprès de leur communauté afin 

de la convaincre de la nécessité du paiement de la contribution. Mais à la limite, le réseau 

d’eau y est géré par des civils concernés, le groupe d’hommes et de femmes avec qui nous 

sommes entré en contact dès notre arrivée.

Bien sûr, ils nous disent qu’ils ont besoin d’un appui. Qui ne le voudrait pas? Mais bien qu’ils 

peinent et qu’ils aient des soucis, ces gens font preuve de maturité et de responsabilité. Ils 

sont conscients qu’aucun organe ou institut, qu’aucune organisation ne le fera à leur place, 

que c’est à eux de réfléchir sur les solutions à trouver. Et ils le font, il le faut bien. Sinon un 

jour les femmes et les filles à Kpandroma seront contraintes à chercher à nouveau une eau 

de piètre qualité à la rivière ou dans une mare, situation à éviter à tout prix.
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Nizi,  
« en sensibilisant on y arrivera »

C’est une petite ville minière, Nizi, hébergeant environ 8000 habitants selon le 

dernier recensement. Arrivé à Iga Barrière, sur l’axe Bunia-Mahagi, on prend la 

route qui mène à Mongbwalu. Là, nous nous retrouvons dans le cœur du pays de 

l’or, où à l’époque le mythique Office des Mines d’Or de Kilo-Moto, devenu SOKIMO 

(Société minière de Kilo-Moto) entretemps, créait de la prospérité pour toute la 

région, fournissant du travail et du logement à des milliers de Congolais et leurs 

familles. La cité aux confins de Nizi, une centaine de petites maisons pourvues d’un 

confort inhabituel, toilettes incluses, où au temps des Belges les mineurs étaient 

logés, aurait pu être un témoin lointain de cette ère glorieuse. Mais toutes ces habi-

tations se trouvent dans un état lamentable, quelques-uns sont tombés en ruines.

La débrouillardise a remplacé la prospérité à Nizi. Mais oui, on y cherche toujours 

de l’or. Aux alentours de La Barrière, aux abords de la Nizi, la rivière qui dessert la 

localité, des centaines de creuseurs fourmillent dans l’eau et la boue à la recherche 

de la pépite qui leur rapportera les sous nécessaires pour nourrir et héberger leur 

famille. Au bourg de Nizi, derrière les bâtiments de l’école, à l’endroit des nouvelles 

latrines où le paysage nous offre une vue splendide sur les collines de l’autre côté 

de la vallée, nous assistons de loin à un spectacle identique. Le terrain déblayé au 
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milieu de la verdure, un ancien cimetière, a apparemment été l’objet de fouilles 

intenses. La présence d’or dans le sol est dominante dans cette partie de l’Ituri.

Comme d’habitude, les écoliers accueillent les visiteurs avec beaucoup de chaleur, 

des danses et des chants. Un refrain me frappe : « Qu’on se lave, parce qu’autre-

ment on aura la gale et ça chatouille. » Il est amusant ce petit texte, et en même 

temps très actuel. Car, en effet, très récemment, se laver est devenu une formalité 

à Nizi. L’eau de la montagne est arrivée en ville. Nizi est la dernière réalisation de 

CIDRI, il y a construit une adduction par gravitation. En dehors de 10 branchements 

privés, 18 réservoirs ont été installés afin d’assurer, même à ceux qui habitent les 

quartiers les plus bas de Nizi, que l’eau potable sera toujours disponible. Le réseau 

pourrait servir jusqu’à 10.000 personnes, il y a donc un peu de marge.

Une des mobilisatrices de CIDRI, Paula Dhiro, est souriante. Elle me confie que la 

population a été très hésitante pour participer au projet, que pas mal d’habitants 

n’y croyaient pas. La demande initiale a été formulée en 1999 mais la guerre qui 

a éclaté peu après a retardé l’exécution. Ce n’est qu’en 2009 que les travaux de 

captage d’eau dans la montagne ont commencé. Comme le terrain est difficile et 

comme la communauté concernée a vécu des actes de vandalisme, des voyous 

cassant des tuyaux, il y avait donc des raisons pour douter de la faisabilité du 

projet. Par-dessus le marché, les habitants de Nizi avaient constaté que l’effort 

d’une ONG internationale comme Oxfam pour améliorer l’approvisionnement 

d’eau s’était limité à l’aménagement d’une source existante, datant de l’époque des 

Belges et construite avec le Fonds du Bien-être Indigène.

Echangeant des informations avec les visiteurs, la secrétaire comptable et 

future gestionnaire du réseau de Nizi, Marie-Rose Makusi, et les autres membres 

du comité de gestion expliquent comme il a été difficile d’aboutir. Le manque 

d’outils de terrassement et d’arbres pour le bois nécessaire a rendu la construc-

tion compliquée, mais à la fin tout s’est arrangé : « Il y a des habitants qui ont 

remis une parcelle, d’autres ont aidé à creuser des tranchées et même des vieilles 

mamans ont offert leur soutien. Sans eux il n’y aurait pas eu d’adduction. »

Le 22 mars 2014, date symbolique de la journée mondiale de l’eau, le réseau de 

Nizi a été transféré entre les mains de Marie-Rose et son équipe. Comme le 

nouveau concept international du « village assaini » le prescrit, la ville a été 

divisée en secteurs PHAST. Dans chacun des quatre secteurs un comité de base 
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de sept bénévoles a été élu par les consommateurs, notamment un président, 

un vice-président, un secrétaire, un trésorier et trois membres ordinaires. Chose 

inhabituelle, l’évêché aura peu d’influence sur la gestion. C’est le chef coutumier 

des Mambisa qui se chargera de la tutelle, lui qui avait pris l’initiative il y a 

tellement d’années de solliciter CIDRI de venir étudier la possibilité de construire 

une adduction d’eau.

« Mzuri » est le mot murmuré par un des participants à la réunion avec les 

visiteurs, réagissant à la question si tout est en ordre. « Ndio » est la réponse 

affirmative à la question si les techniciens sont formés. Parce que des coupures 

d’eau, il y en avait déjà mais elles ont été toutes réparées. A la limite, Marie-Rose 

parle pour toute la communauté : « Je suis contente, on souffrait beaucoup pour 

chercher l’eau dans les bas-fonds, on était étonné qu’on pouvait l’amener en ville ; 

l’eau, c’est la vie, c’est le progrès, c’est le développement, merci. »

Pas de soucis alors? « J’ai peur que la contribution mensuelle de 1000 Fc par 

famille ne suffira pas », remarque un des techniciens, « c’est à nous maintenant 

d’acheter le matériel, puisque CIDRI va nous quitter. » La mobilisatrice Paula nous 

avait déjà signalé que Nizi dépend exclusivement de l’or. Si on n’en trouve pas, 

alors l’argent n’entre pas et l’économie locale ne tourne plus. C’est exactement 

cela qui s’est produit au moment de la rencontre. Le manque d’argent rend la 

situation précaire à Nizi.

Le travail d’animation que Paula et ses collègues ont entrepris à Nizi s’est focalisé 

sur des choses élémentaires comme l’entretien des bornes fontaines, la propreté 

des bidons, l’utilisation de couvercles et la procédure à suivre pour résoudre 

des problèmes à l’amiable. Moins évidente à réaliser a été l’idée que chaque 

famille construise une latrine. Le compte était vite fait au bureau de CIDRI avant 

de prendre le départ pour Nizi : les dépenses pour le matériel peuvent s’élever 

jusqu’à 30 $. Pour des gens dont les revenus dépendent tellement de l’or, ce qui 

rend leur situation financière extrêmement fragile, presque 30.000 Fc est loin 

d’être une somme négligeable. La discussion qui se tient entre les visiteurs et les 

membres du comité se termine par l’intervention d’un de ces derniers, un peu 

mal à l’aise avec la tournure de la rencontre : « En sensibilisant on y arrivera. »  

Ceux et celles de Nizi ont compris le message. « Tout est difficile au début », 

conclut un autre participant.
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Je suis contente, on souffrait 
beaucoup pour chercher l’eau dans 
les bas-fonds, on était étonné qu’on 
pouvait l’amener en ville ; l’eau, 
c’est la vie, c’est le progrès, c’est le 
développement, merci.

«
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Mahagi, « l’extension est sur les rails »

Les bananeraies et les champs de canne à sucre s’étendent des deux côtés de 

la piste qui monte en serpentant à travers les collines en bordure de Mahagi. 

Nicolas Piurac, le président du comité de gestion, a insisté pour que nous explo-

rions ensemble le terrain ce samedi.

Quand, il y a 22 ans, CIDRI construisit un réseau d’eau ici, connu sous le nom de 

Mahagi I, il desservait 17.000 habitants. Aujourd’hui le bourg et ses alentours en 

accueillent 82.000. La frontière avec l’Ouganda se situant à quelques kilomètres, 

la ville attire quotidiennement de nouveaux habitants à la recherche de sécurité 

et d’un petit boulot pour vivoter. Ceux et celles qui dans la semaine ont réussi à 

gagner quelques sous se donnent rendez-vous au Bar Matonge le samedi soir.

La pression sur Mahagi I est devenue énorme. « On ne couvre plus les besoins »,  

constate Nicolas. Là où on circule ensemble, CIDRI va exploiter de nouvelles 

sources. L’étude de faisabilité a été réalisée. Les fonds sont disponibles, Misereor 

s’est chargée du financement. L’extension, Mahagi II, est sur les rails, le début des 

travaux est imminent.
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Voilà donc autour de nous les collines où l’eau pour Mahagi II sera captée. Pour la 

construction de la conduite se posent des problèmes qui à l’époque de Mahagi I  

étaient inexistants, nous explique Nicolas. Certains des cultivateurs du coin 

doivent notamment être indemnisés. Il s’agit de ceux dont on utilisera le terrain 

pour aménager les sources. Une fois les travaux terminés ils pourront s’adonner 

à nouveau à leurs cultures mais les pertes subies doivent nécessairement être 

dédommagées. Par-dessus le marché, à proximité de l’endroit où l’eau est captée, 

il n’y aura plus moyen de cultiver des bananes, ni la canne à sucre d’ailleurs. Ces 

deux plantes absorbent tellement d’eau que cela risque de perturber l’exploita-

tion des sources. « En aval, oui, les cultivateurs pourront reprendre leurs activités 

champêtres, mais en amont de la source, il est exclu qu’on le permettra », nous 

confirme Nicolas.

La situation actuelle
De retour en ville, en passant devant quelques-uns des 45 réservoirs dont dispose 

Mahagi et en visitant quelques-unes des 62 bornes fontaines, nous nous rendons 

compte que la situation est précaire. Joséphine, membre d’un comité de base, 

nous raconte que chacune des 96 familles qui viennent s’approvisionner à sa 

borne ont droit à 6 bidons par jour. Selon elle, ses clients en réclament 10 mais il 

est impossible de leur fournir une telle quantité, le débit étant insuffisant. 

Il n’est pas étonnant que dans une telle situation chaque goutte d’eau compte. 

A une des bornes fontaines on constate que le robinet fonctionnant mal a été 

remplacé par un morceau de tuyau en plastique. A une autre, l’eau coule d’abord 

dans une bouteille en plastique, dont la partie inférieure a été enlevée, et qui est 

mise à l’envers dans l’ouverture du bidon. Le résultat est impeccable, les abords de 

la borne sont archi-secs.

« Le réseau est surexploité », nous explique le coordinateur de CIDRI, Innocent 

Ngandru. De temps en temps cela provoque des manques, surtout dans la cité, et 

des pannes. A la limite, les utilisateurs d’eau à Mahagi, qui contribuent chacun 

1000 sh ougandais par mois – « parfois difficilement », ajoute Nicolas - n’en ont 

pas toujours pour leur argent. 

La guerre a également eu ses effets à Mahagi. Des réservoirs d’eau ont été vidés et 

« cassés » - l’expression utilisée par Innocent -, afin de pouvoir s’en servir comme 

cachot. Mais passons, les armes se taisent ces jours-ci. De toute façon, des 

réparations des installations démolies s’imposent. L’étude a été réalisée, la quête 
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de fonds continue. Le comité de gestion a 7000 euros en caisse, nous confirme 

Laetitia Kermundo, la gestionnaire du réseau. Cet argent pourrait-il être engagé 

pour la remise en état du réseau? La discussion est en cours.

L’implication de l’évêché
L’abbé Prosper est sérieux quand il nous parle de l’eau à Mahagi. Prosper 

Rugamba Birassa y est le directeur de Caritas et cela signifie qu’il est impliqué. Le 

Bureau Diocésain de Développement porte en effet une responsabilité juridique 

pour Mahagi I et dans la pratique c’est l’abbé Prosper qui s’en charge. C’est lui qui 

s’occupe des contacts avec les autorités à Mahagi. Il discute avec elles des taxes 

qu’elles ont l’intention d’imposer, entre autres sur les salaires des 4 techniciens 

et de la seule animatrice, et sur les petites sommes que touchent les membres du 

comité de base, ou la TVA qui serait perçue sur les revenus du comité de gestion, 

provenant des contributions des utilisateurs du réseau. C’est l’abbé Prosper qui 

veille à ce que les contrats avec les collaborateurs soient rédigés et signés en 

bonne et due forme. Innocent en tire une conclusion : « C’est nous qui prenons 

une responsabilité qui en fait appartient à l’état. »

Il arrive que les contacts avec les autorités posent des problèmes. L’abbé Prosper 

donne l’exemple de la vente d’un terrain où des tuyaux étaient installés dans 

la terre. Les agents de l’état qui gagnent de l’argent avec une telle opération se 

fichent des ennuis que cela pourrait créer pour le réseau d’eau. Il a fallu une 

intervention de l’abbé pour annuler la vente. Innocent ajoute : « Il fallait créer un 

cadastre ; actuellement nous avons eu besoin d’une intervention qui à la limité 

n’aurait pas dû se faire. »

Défis
La solution à long terme pour remédier à la situation insatisfaisante au niveau de 

la distribution d’eau à Mahagi est sans aucun doute la construction de la nouvelle 

conduite, Mahagi II. Mais les gestionnaires de Mahagi I, Nicolas, Laetitia et les 

autres, tout comme les responsables de CIDRI, sont conscients du fait que ces 

travaux n’aboutiront pas avant 18 mois. Raison de plus pour se faire des soucis et 

investir également dans le court terme. A ne pas négliger non plus le constat que 

Mahagi II n’est sensé approvisionner en eau potable que 40.000 habitants supplé-

mentaires. A première vue, comme la ville continue à connaître une croissance 

accrue, ce deuxième réseau s’avérera donc insuffisant dès son inauguration. Le Bar 

Matonge est vide ce samedi soir. On n’est pas encore sorti de l’auberge à Mahagi !
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1. 	La formalisation statutaire de l’orga-
nisation. Bien que CIDRI dispose d’une 

personnalité juridique, il lui reste à 

finaliser son enregistrement dans le 

Journal Officiel de la République Démo-

cratique du Congo à Kinshasa. Cette 

démarche est inscrite dans l’agenda du 

coordinateur pour l’année 2014,

2. 	La professionnalisation de l’organisa-
tion. A l’issue d’une auto-évaluation sous 

forme de l’analyse « SWOT » et, en dépit 

des atouts dont il dispose tels que les 

compétences techniques, les ressources 

humaines et la confiance de la commu-

nauté, CIDRI se propose à court terme de 

faire face à certaines faiblesses. Il s’est 

notamment rendu compte qu’il lui manque 

un fonds propre adéquat, qu’un manuel de 

procédure est absent et qu’il faut clarifier 

l’organigramme de l’organisation,

3. 	La recherche des alliances. CIDRI a réalisé 

que le temps est loin où il croyait aboutir 

en négligeant les autres acteurs actifs 

dans le secteur de l’eau, aussi bien les 

autorités publiques que ceux du secteur 

privé. Une collaboration plus étroite aura 

des avantages nets et clairs pour l’associa-

tion,

4.	 La diversification des bailleurs. Bien que 

la liste des donateurs internationaux soit 

impressionnante (voir chapitres 2 et 3), 

la lutte pour arriver à trouver les fonds 

nécessaires pour financer de nouveaux 

projets exige des efforts permanents et 

considérables. CIDRI considère comme 

son devoir d’aller à la recherche de sources 

de financements supplémentaires, afin que 

jamais une communauté cherchant son 

soutien pour développer un réseau d’eau 

ne soit déçue.

L’avenir
CIDRI ne se contente pas de célébrer son 30ième anniversaire. L’association a tiré 
des leçons de ses actions antérieures et s’est fixé des objectifs à atteindre dans le 
futur. Tous sont focalisés sur le renforcement de ces structures et une meilleure 

organisation. Voici le résumé.
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CIDRI s’engage pour le développement 

durable en construisant des ouvrages garan-

tissant l’accès à l’eau potable et la livraison 

de soins sanitaires à long terme. C’est dans 

ce domaine-là que CIDRI veut exceller, qu’il 

trouve sa tâche fondamentale. En outre il 

entreprend ses actions dans le respect de la 

participation des communautés concernées. 

Enfin il veille scrupuleusement à ce que son 

travail corresponde à l’équité visée. 

Ces principes se traduisent dans la pratique 

quotidienne de la manière suivante. CIDRI 

fait en sorte qu’à l’issue des travaux la 

communauté desservie s’approprie du 

réseau construit. L’association s’occupe de 

la formation des gestionnaires, des tech-

niciens et des animateurs avant de faire le 

transfert entre leurs mains. Elle met en place 

un système d’entretien et de réparation et 

fournit du matériel et un stock de base pour 

s’assurer qu’il fonctionne comme il faut. 

CIDRI soutient également les communautés 

dans la recherche de fonds pour finaliser les 

travaux.

Quant à l’application du principe d’équité, 

vous l’aurez remarqué en lisant les pages 

reportage de cette brochure, les femmes sont 

très présentes dans les réseaux d’eau que 

nous avons pu visiter. Elles sont membres 

du comité de gestion et y jouent souvent un 

rôle dominant, comme cela est démontré 

par Colette et Pauline dont les exemples 

sont décrits dans ces textes. A chaque borne 

fontaine que nous avons vue en opération, au 

moins une femme nous accueillait. Evidem-

ment, ce sont surtout elles qui profitent du 

fait que l’accès à l’eau potable a été beaucoup 

facilité par la construction d’un réseau. Elles 

avaient donc un intérêt particulier pour s’in-

téresser à la gestion et au fonctionnement 

quotidien. Mais il est également clair que les 

femmes ne sont pas tombées dans le piège 

de se laisser dicter la loi par les hommes, 

une fois la corvée quotidienne devenue 

moins lourde et une structure formelle créée. 

Répétons les paroles du coordinateur de 

CIDRI, Innocent Ngandru, résumant en une 

phrase toute une évolution sociale : « On a 

connu le temps qu’aux réunions formelles 

les hommes prenaient place sur les chaises 

et les femmes allaient s’asseoir sur le sol 

autour d’eux, c’est le passé. »

On a pu constater qu’un autre thème social 

est en pleine évolution. Jamais lors de 

notre passage sur le terrain, nous n’avons 

Conclusions,  
bilan et perspectives

Résumant les principes qui gèrent les activités de CIDRI, comme elles ont été évoquées 
dans cette publication, on pourrait le faire en quelques phrases. 
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été confrontés à des tensions ethniques. 

C’est d’autant plus frappant parce qu’elles 

ont alimenté la guerre qui a dévasté l’Ituri 

pendant de longues années. Citons encore 

Innocent, qui a dû surmonter son identité 

Hema : « C’est l’eau qui a de nouveau 

rassemblé la communauté, lui donnant un 

objectif commun. »

Réflexions du coordinateur
Un atout formidable aux yeux d’Innocent :  

« Pendant la guerre en Ituri les gens ont 

continué à payer leur contribution. » 

Comme s’ils se disaient : quoi qu’il en soit, 

l’eau doit couler des bornes fontaines, 

parce que l’eau, c’est la vie et sans eau, c’est 

la mort. Le résultat est sans faille : grâce 

à l’implication de la population, pendant 

trente ans, tout ce temps l’eau est restée 

disponible pratiquement partout.

Cette implication est à considérer comme 

un facteur décisif, contribuant largement 

aux réalisations de CIDRI. Sans cette prise 

de conscience de la société civile quant 

à l’accès facile et durable à l’eau, et sans 

l’engagement permanent de la commu-
nauté concernée, il n’aurait pas été possible 

pour CIDRI d’arriver au stade où on est 

actuellement. En effet, les futurs utilisa-

teurs sont censés faire des efforts tant 

financiers, parfois significatifs même, que 

physiques. L’apport du matériel, la construc-

tion d’une route vers la source, voilà des 

tâches pour eux ! Lorsqu’une commu-

nauté prend les choses en main, il va de 

soi qu’une amélioration du tissu social en 

résulte. Résumons-le ainsi : c’était à CIDRI 

de fournir le hardware et aux communautés 

concernées de fournir le logiciel pour faire 

réussir une telle opération.
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Mais en dehors de cette attitude positive 

de la société civile qu’Innocent nous 

fait remarquer et qu’on pourrait qualifier 

comme un succès sans pareil, CIDRI a tiré 

des leçons de ces trente ans sans inter-

ruption qu’il a été actif sur le terrain de 

l’approvisionnement d’eau potable en Ituri.  

« Quand nous avons été confrontés au  

flux de nouveaux habitants vers Bunia, » 

nous dit Innocent, « nous avons fait des 

efforts pour qu’ils aient droit à leur quantité 

d’eau potable comme ceux qui habitaient 

déjà la ville. » C’est ce qu’il appelle  

« un manque d’approche globale », qui 

explique qu’à terme le réseau de Ngongo 

a été sollicité trop intensivement afin de 

pouvoir servir les nouveaux venus.

L’approche intégrée dont rêve Innocent 

contient des aspects qui il y a trente ans 

n’en faisaient pas partie. La lutte contre le 

gaspillage en est un, l’utilisation de l’eau 

de pluie en est un autre. Les animatrices 

lancent bien ces idées dans la communauté 

au sein de laquelle elles travaillent mais 

Innocent se demande si ce ne serait pas 

l’idéal si la maison d’un des gestionnaires 

ou de la caissière pouvait servir de modèle 

incitant les voisins à l’imiter.

Innocent fait d’autres constats. Il nous 

signale l’existence de réseaux trop réduits, 

ou utilisant des tuyaux inadaptés ou 

trop étroits. A terme ils sont devenus des 

goulots d’étranglement, exigeant parfois 

des réparations à grande échelle comme 

le remplacement de tuyaux. Alors les 

gens espèrent que CIDRI s’en occupera, ne 

voulant pas réaliser qu’une telle interven-

tion sera payante. Une fois le problème du 

financement posé, le comité de gestion 

s’attend à ce que ce soit CIDRI qui trouve 

des bailleurs, bien qu’il ait parfois lui-même 

généré des fonds et il n’a qu’à les rendre 

disponibles pour réaliser les travaux. On 

pourrait déduire de ces constats qu’en 

général, après quelques années, il y a un 

besoin de suivi auquel CIDRI ne satisfait 

pas actuellement. Mais il faut également 

noter que les techniciens locaux, sachant 

parfaitement où exactement se posent 

régulièrement des problèmes, devraient 

être en mesure de proposer des solutions à 

long terme.

Autre problème qui a été sous-estimé :  

le besoin accru en bois. En quelques 

décennies des hectares de forêt ont été 

coupés par la population environnante 

jusqu’aux endroits où l’eau est captée. 

Cela diminue la capacité du sol à absorber 

la pluie et par conséquent la quantité 

d’eau produite par les sources exploitées. 

La protection de ces sites s’impose. « Le 

reboisement est nécessaire, chaque zone 

 
C’est l’eau qui a de nouveau 
rassemblé la communauté, lui 
donnant un objectif commun.

 «
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d’eau a besoin d’une zone d’arbres », conclut 

Innocent, « mais cela ne se fait pas, faute de 

moyens. »

Innocent n’est pas le seul à se référer aux 

problèmes financiers. L’abbé Eustache 

Tsorove, directeur de la Caritas Développe-

ment à Bunia, se joint à ses propos :  

« Certains problèmes dépassent nos 

capacités. Les problèmes financiers, on 

n’est pas capable de leur faire face, on est 

donc nécessairement obligé de chercher 

des partenaires. »

En outre, comme partout au monde, les 

habitudes changent à cause d’évolutions 

sociales. Bien que la plupart des femmes 

viennent toujours chercher l’eau à la borne 

fontaine, graduellement des membres 

de la classe moyenne assez restreinte 

mais néanmoins croissante préfèrent 

connecter leur parcelle individuelle au 

réseau afin que les femmes de la maison 

ne soient plus obligées d’aller à la borne. 

Leur consommation est enregistrée par 

des compteurs. Cette évolution ne va sans 

doute pas s’arrêter. Elle entraîne un risque. 

Les ménages ayant une connexion privée 

ont parfois tendance à utiliser plus d’eau, 

et notamment pour des besoins secon-

daires, comme les toilettes. Possédant leurs 

propres réservoirs, il se peut qu’à terme 

ils deviennent des clients prioritaires, 

excluant des ménages moins privilégiés, 

auxquels le réseau était destiné en premier 

lieu. CIDRI doit veiller à ce qu’un bon 

équilibre se maintienne.

Autre évolution incontestable : les périodes 

de sécheresse nettement plus longues que 

dans le passé. Là, CIDRI ne peut qu’à en 

tenir compte sans être à même de la gérer. 

Cette sécheresse accrue mène à une plus 

mauvaise pluviosité, qui à son tour entraine 

une dégradation de la qualité de l’eau et 

aboutit à une prolifération de maladies. Le 

médecin de la zone de Bunia, le docteur 

Pascal Mbukana, s’adressant à CIDRI, 

nous signala qu’en 2013 Bunia a connu 

deux épidémies de choléra et un foyer de 

typhoïde et qu’il a constaté l’accroissement 

de cas de dysenterie et de parasites intes-

tinaux.

Ces discussions entre un représentant du 

service public, défaillant et par conséquent 

cherchant l’appui d’une ONG-D comme 

CIDRI, ne sont plus une exception. Cela 

n’a pas toujours été le cas dans le passé. 

Innocent regrette qu’il fut un temps où au 

sein de CIDRI on travaillait en vase clos.  

« Une grande faute », me dit-il.

L’élection imminente d’autorités locales 

et la décentralisation annoncée vont 

sans aucun doute changer la donne. Ces 

phénomènes vont obliger CIDRI à revoir 

sa position et à développer une stratégie 
à long terme qui cadre dans une collabo-

ration plus étroite avec tant des instances 

publiques performantes que des ONG inter-

nationales et nationales ayant l’expertise 

dans le domaine de l’eau.



« CIDRI s’engage pour 
le développement durable 

en construisant 
des ouvrages garantissant 

l’accès à l’eau potable 
et la livraison 

de soins sanitaires 
à long terme. »
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